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| NE l ns EN LU A Le pus SA RCE A Er ere, 


Dessin d’Abel Faivre 


Yci... nous avons ce qu’il nous faut. 


\ 


Nos Collaborateurs 


ZR 


Nous commençons aujourd’hui la Hdi mion de notre nouvelle série, dont chaque numéro contiendra les œuvres | 


des collaborateurs, dont les noms suivent : 


Willette 


au crayon si fin et si puissant à la fois, qui a su créer avec 
grâce le pierrot idéal’eten même temps flétrir avec éner- 
gie les cruautés des tyrans etles conquêtes inutiles. 


Léandre 


qui en quelques traits note à jamais les ridicules des 
puissants de la terre. 


Steinien 


en qui frissonne l’âme même de l'humanité. 


Louis Morin 


dont le talent délicieux l’a fait surnommer le Kragonard 


moderne. 
Abel Faivre . 


dont la verve rabelaisienne dilaterait les rates les plus 
dures. 

Sem 
le fin ironiste, qui d’un coup de crayon fixe les physiono- 
mies avec une si frappante exactitude. 


Citons encore HeipBriNCK, HENRI BouTer, JACK ABEILLÉ, GREILSAMER, BRAUN, GoTTLoB, BORGEx, FF. Fau, 


Guypo, Giz BAER, HERBINIER, LOURDEY, THÉLEM, etc. 


A côté de leurs dessins, vous pourrez lire, soit en prose, soit en vers, des œuvres exquises, qui seront signées: 


Jean Richepin, le poète exquis, au talent si puissant, 
l’auteur de La Chanson des Gueux, des Blasphèmes, etc. 

Lucien Descaves, dont les Nouvelles charmantes ne 
sont pas moins goûtées que les œuvres dramatiques. 

Georges Courteline, l’auteur si applaudi du « Client 
sérieux », de « l’Article 330 », et de tant d’autres petits 
chefs-d’œuvre ; 

Grenet Dancourt,qui écrivit « Trois femmes pour un 
mari », et dont les monologues sont classés parmi les pre- 
miers du genre; 

Jules de Marthold,qui donna à la scène «Le Cou- 
pable » « Pascal Fargeau », « Neige d’Antan », etc., et dont 
la forme littéraire est toujours des plus pures; 

Lucien Millanvoye, l’auteur de « Diner de Pierrot », 
que la Comédie française reprend si souvent encore; 

George Auriol, le spirituel humoriste; 

Jean Goudezky, le pince-sans-rire irrésistible; 

Franc Nohaïin, le poëte à la fantaisie toujours nou- 
velle ; 

Hugues Delorme, dont la verve est inépuisable; 


Ainsi qu’on le verra plus loin, les prix d’abonnement du journal restent les mêmes, et nos: abonnés seront 


intéoralement 7 ARE 
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F. Bac 


qui sait si bien faire vivre devant nos yeux la grâce exquise 
de la parisienne. 


Gerbauit 


dont les « petites femmes » sont si populaires. 


Jeanniot. 
un des maitres du Sa 


J. Wely 


un jeune talent que l'avenir consacrera, car nul ne. sut 
avec tant d’art retenir les charmes de la femme. % 


Louis Malteste 


au dessin si robuste et rempli d’une vigoureuse poésie: 


Maurice Feuillet 


qui illustrera les chansons friponnes du xvime siècle, 


s 


FREE rot 


Charles Quinel, 
scènes parisiennes; 

Jules Gondoin, aux vers toujours mordants et sati- 
riques; 


a 4 


Le 


pe 


le revuiste applaudi sur tant de 


Montmartre apportera sa note joyeuse Ou tendre, et 
vous aurez dans chaque numéro de la Vie en Rose la 
primeur des chansons de : 

Xavier Privas, le Prince des Chansonniers; 

Dominique Bonnaud, le satirique joyeux" des beaux 
soirs du Chat Noir; 

Léon de Bercy, l’auteur de « Montmartre et ses chan- 
sons », ét dont la Muse chante avec tant de poésie; 

Eugène Lemercier, le chansonnier au sourire fine- 
ment ironique, : 

Et sur les vers des poètes les plus éaressants, vous trou- 
verez la musique dé compositeurs de talent, comme 

Esteban-Marti, l’auteur des chansons galantes; 

Louis Auguin, qu’au Cabaret ne Arts on applaudit 
chaque soir, etc. etc: 
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Les Deux Frères 


Dessin de A. Willette 
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Je me souviens du temps jadis, 

Où, tout petits, 

Cousin, cousine, 

Dans le jardin, l’après-midi, 

Nous jouiens (quelquefois aussi 
Nous pleurions,car l’âme.enfantine 
Se chagrine 

D'un mince souci), — 

Nous jouions, nous-pleurions aussi, 
Sous la tonnelle de glycine. 


Motre grand jeu, 

A tous les deux, 

— Maintenant, vous êtes si grande, 

Que vous avez dû oublier: 

Mais j’ai l’image encor présente 

Des beaux nœuds couleur amarante 
(Prends bien garde, avait dit la tante,) — 
De votre petit tablier : — 

Notre grand jeu, oui, vous riez, 

C'était : jouer à la marchande. 


Maintenant qu’un peu plus rassis, 
Je réfléchis 

À tout ceci, 

Par ma foi, petite cousine, 

Oui, j'y vois clair, 

Et j'imagine 

Que vous me deviez faire faire 
D’assez pitoyables affaires! 


Vous aviez l'âme du commerce, 
En vérité, en vérité, : 
Et abusiez de ma timidité, 

Pauvre cousininexpérimenté, 

Et de mes étranges faiblesses: 


Il est de ces petits cailloux 
Que vous me vendiez des prix fous, 
Et (maintenant je m’en rends compte), 


i 
4 


Le Jeu de là Marchande 


Jamais les.bêtes du bon Dieu 
N’ont:atteint les prix fabuleux 
Que vous me.demandiez. sans honte. 


Et les baguettes de sureau ! 

Là, vraiment, cousine, il vous faut 
Le reconnaître, c'était chaud ! — 
Je n’en parle que pour mémoire : 
Et les mûres molles et noires, 

Et les fines poires | 
D'oiseau!... 


Quant aux costumes de jardin, 

Composés de feuilles cousues 

Avec l'aiguille des sapins, 

— Spécialité du magasin, — 

Ça ne se porte, c’est certain, 

Que dans les familles cossues : 

Mais je vous les payais, de la main à la main, 
Sans marchander, dix fois et vingt, 

Vingt fois leur juste prix, — et plus... 


Ne pensez que je récrimine, 

Car le geste de vos doigts roses, 
Une moue câline ou mutine, 

Et c’est encore moi, cousine, 

Qui vous redevais quelque chose, 


Mais quoi, j'étais un vieux client, 
Un bon client, client fidèle, 

Et je croyais ingénuement 
Qu’on tenait à ma clientèle. 


Et j'ai pleuré, est-ce 

Ma faute? 

En apprenant (étais-je bête !) 

Que, sans que l’offre m’en fût faite, 


Votre petit cœur, cousinette, 


Vous l’aviez vendu à un autre. 
FRANC-NOHAIN 
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Dessin de J. Wely 
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 ARISTOPHANE ONE avec ‘une grande ‘barbe Manehe, et 1 
al grecque) MEME OAE d “ar À ë A Je 
LAMPE RROT. MONT ENSPAUE ts | ie A MO CAES à A RAA dot TE 
MO Nr A RARES ; EE ere 
SUN: RICYCLIST EN ME NET ES ; 

Le décor représente la place de l'Opéra. — nl ait encore nuit, mais. on 

os sent ans le JQuz gs PROG AT 


SCÈNE HRAN AE a ê MN FN Dee 

} ARISTOPHANE, . par la droite, pe sur un béton PAALAAU Te 
1 : 

Depuis | hier j je marche!.… Ah ! la route est immense, AU ot 

Du noir séjour d’Adès au centre dé fans Lie PEN à af 
| Et l'éternel fracas de ce A en démence CE . 
la NE arendu UE fou !... (Is ’assied sur le dote du trottoir.) ii FES 
_Ce sont  pariout des « CTISN MAUR | 


AIT regarde autour de lui cherchant à à se reconnaître. si 


} 


% {Apercevant une plaque indicatrice, il se lève pour déchiffrer 
RUR l'inscription.) 


Où suis-je donc, ici? N'est-ce point l’Agora P ve ds HORS T 


À ‘ Nonlje lis sur ce mur : Place de l'Opéra li. 


PIERROT 

\ 4 LL À! ni 
fie Oh ! ma cHonbe L 
Nous allons, situ veux, partir pour Bois- Colombes! 
J'y possède un vieil oncle au vaste coffre-fort; 
Je le tape d’un louis — ou deux, — sans grand effort; 
Puis dans un cabaret, avec une friture | 


+ 


Sapristi! quelle ne 
Je gagerais que c’est quelque vieux débauché, 
Qui, n'ayant plus d'argent pour se faire miché, 


ju 


i ù 
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S’est endormi sur ce trottoir ! (Il lui frappe sur l'épaule) 
Dis donc, vieux frère? 


(Le viéillard, réveillé en.sursaut, se lève et regarde avec étonnement 
Pierrot et Colombine) 


ARISTOPHANE 


_ Salut, noble étranger et charmante étrangère! 
Que le grand Zeus vous soit propice! 


. (Pierrot ouvre une bouche immense, puis éclate de rire) 


PIERROT 


Mille dieux! 
Tu m'en. Fe un coin! Es-tu donc aussi vieux 
… Que Bérenger lui-même? Ou bats-tu la campagne, 
Pour nous parler ainsi de Zeus? 


COLOMBINE (à Pierrot) 
C’est le champagne! 


ARISTOPHANE (gravement) 


Je suis plus vieux que tout ce qui vitici-bas; 
Et lorsque je naquis, Paris n’existait pas! 
US | 2 


PIERROT (moqueur) 
Allons, il n’y a pas d’erreur : tu déménages! 


Nous allons te rentrer chez toi. Mais, à ton âge, 
ee est très mal de se mettre en un pareil état! 


A OupnE (à Pierrot) 
{fl se moque de nous, tu vois bien, grand bêta! 


(à A riedphtu) Comment vous *nommez-vous et quelle est 
PY [votre adresse? 


ARISTOPHANE 


Je suis Aristophane et vécus dans la Grèce! 
PIERROT, l'imitant et faisant l’imbécile (à Colombine:) 
1l est aristo, femme, et vécut dans la graisse! 
‘(à Aristophane) Eh bien, quoique aristo, tu parais décavé! 


l’ont mis sur le 


{à Colombine) Les femmes, j'en suis sûr, 
[pavé ! 


tu n’as pas de domi- 


(à Aristophane) Alors, pour l'instant, 
[eile? 


ARISTOPHANE (toujours sérieux) 


J'arrive des Enfers. 

PIERROT, continuant à ne pas comprendre, et se fâchant presque. 
Ou je suis imbécile, 

Ou cet animal-là nous raillel Ah! mais, mâtin! 


Je saurai ce qu’il est, ou j’y perds mon latin! 
(à Aristophane.) Tu dis donc que tu viens des Enfers? 


ARISTOPHANE 


Oui, j'arrive 
A l'instant seulement de la terrible rive 
De l’Achéron. Je viens pour flétrir les humains 
Qui se moquent de tout, et qui prêtent les mains 
Aux crimes les plus bas! 


ren AP (lens 


Colombine s'assied à son tour sur le trottoir, et somnole. Pierrot 
écoute avec ahurissement ce que dit Aristophane.) 
Je veux leur dire en face 
Qu'ils sont de vils pourceaux, leur cracher à la face, 
Et leur mettre le nez dans leur vomissement! 


PIERROT 


Le vieux bonze est si saoûl, qu'il en est éloquentl! 


ARISTOPHANE (continuant.) (126 


Oui, je veux flageller leur grande hypocrisie, ï 
Leur sotte vanité! Suivant ma fantaisie, hf 
Je montrerai du doigt les politiquailleurs, 
Qu'ils soient d'ici, de là, de plus loin ou d’ailleurs, (pe 
Qu'ils soient rouges ou blancs, qu'ils soient foncés ou 
[pâles, } 
Infâmes cabotins, que les cris et les râles (ne 
De ceux qu'ils ont brisés, sanglants, sous leurs talons, 1Pe 
N’émeuvent point, pantins bourrés de son, ballons le 
Au ventre rebondi, vaniteux homuncules! | ji 
Et d’eux tous je démasquerai les ridicules! | 4 


PIERROT (applaudissant) 


Il parle, ma foi, presque aussi bien que Jaurès! 

Je suis sûr qu’à la Chambre il aurait fait florès! 
C’est un homme très fort! — Qu’en dis-tu Colombinel 
(Colombine, endormie, poussant un grognement.) 

Tiens, elle dort! (à Aristophane.) 
Pour un type dans la débine, 


Tu fais de beaux discours, tel un vieux sénateur ! 
ARISTOPHANE (avec un geste de dégoût) 


Ah! ne me parle point de gens, dont la pudeur 
S’effarouche de voir des formes non voilées, 
Qui voudraient châtrer l’Art, le Beau, choses sacrées, 


Nete l’ai-je pas dit Pt 
MAC t Wtsr sa STE 


ss ; PIERROT 


4 


ac en aiguë 
Je Den nne avec r Mn $ 


— À moins que maintenant ie tu ne me ie 
De quel côté tu vas |, : RE A 


in ce 


ue 


Oh! jà m'en vais tout près 
De la Butte sacrée où vit l’esprit français, 
Et qu ’on nomme Montmartre. . Au moins, là, sans scru- 
PAL ; | =, [pules, 
Je pourrai dire aux gens qu ils sont tous des crapules, . 
Lorsqu'ils mentent, en Politique comme enArt! 
Je lèverai leur masque, et gratterai le fard ' 
Qui recouvre leurs faces blêmes d’hypocrites L 
À Sans peur, j’arracherai leurs immenses lévites, 
Etje les montrerai tout nus, simples pantins, 
| Sautant, suivant le fol caprice des destins, 
RUN Dans l'immense Guignol que l’on nomme la terre! 
Personne ne pourra me forcer à me taire, 
Puisqu’au nom du Beau, du Bien, de la Vérité 
oh élèverai la voix! 


A 


ar 


(Pierrot, qui s'est assis à côté de Colombine, s'endort. complétement 
à son tour.) | 


SCÈNE III 


LES MÊMES. — UN BICYCLISTE (entrant avec sa machine, dont un 


paeu est dégonflé, et s'arrêtant auprès du trottoir où sont assis 
Colombine et Pierrot.) 


12 


LE CYCLISTE 


Quelle fatalité ! 
Crever son pneumatique avec une allumettel: 
Nom d’un chien! Maintenant, il faut que je me mette 
À réparer mon caoutchouc ! C’est dégoûtant | 
Et Berthe qui m'attend! Quel sacré contre-temps | 


(El commence à à regonfler sa machine.) 


Oo Gui hi Ha 
seVoila. donc maintenant le but de vos 


- C'est vous tous due je veux RÉ ‘corps inutiles, ny 


C'est vous tous qu'en traits vifs — dessins, ou ver ; 


Vous pis votre temp ; à courir les 


‘ét tu ne l'éviteras pas! Las 
qu ne ce ici- pie re 


Vous tous, qui vous livrez à des besognes viles, 
Roulant sans but, simples moteurs, à AE 
Ou bien roulant vos électeurs! A = 


Je veux flétrir, dans le obseal « La Vie sé rose | 


(Pendant ces derniers mots, Pierrot s’est réveillé. En entendant parl 
de «la Vie en rose »,ilse lève, vient vers Aristophane, < et en pren 
vivement lé bras. ) 


: PIERROT 


Dis-moi, vieillard, n’as-tu pas parlé tout à l'heure à 
Dela « Vie en Rose >? : 


* 


ARISTOPHANE “e EU 


Oui, c’est là que je demeure. > 
“À partir d’ aujourd’hui. a EC 


4 
L 


PIERROT 


1 G / « 
de | Pourquoi l'avoir caché F; LUS 

Si longtemps? Mais alorstun ‘es pas un miché, Lu 

Comme je le croyais, ou bien un monomaner 


Je te lai ii déjà dit : Je suis ou 
_ Etje m’en vais revivre je ce Journal, nn 


* 


Bravo! 
Nous en sommes aussi! c’est charmant | 


(IL secoue Colombine endormie.) 


Colombine! 
COLOMBINE pousse un cri et se frotte les yeux avec égarement . 


Hein! quoi? Qu’est-te que c’est? Je rêve, j'imagine! 
Ma foi, le ne sais: plus Femment je suis ici ? 


Ste ere joÿiits Jui. désignant ni ppipe 
Iéorit dans « Ha Vie êén Rose » 1. E : 
COLOMBINE (battänt/des mains) 
Nous aussil | 


Ahlça, c'est épatant! 


{à Aristophañe.) C’est vrai, dis- donc; vieux frère ? : 


ARISTOPHANE 
Oui, femme, et c’est pourquoi jereviens sur la terre. 
PIERROT 


Mince de rigoladel.,. À présent, camaro, 
Nous ne {nous quittons plus! 


COLOMBINE 


À D'abord, chez un bistro, 
Nous allons, si tu veux, fêter notre rencontre! 
Moi j'ai soif! 


PIERROT 


Et moi donc! Pourque le ciel se montre 
Envers «la Vie en Rose » à jamaïs indulgent, 
Nous boirons au succès de Art intelligent! 


(Colombine et Pierrot prennent Aristophane chacun par un bras, 
et l’entraînent en dansant joyeusement.) 


Juzes GONDOIN. 
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LES THÉATRES 


Bourres-PaRisiENs. — Claudine à Paris, pièce en trois 
actes de MM. Willy et Lavey. 

Voici une pièce où l’on voit clairement combien le roman 
et le théâtre sont choses différentes! Claudine, dans le 
livre de Willy, est une charmante petite personne, dont 
les états d'âme, assez complexes, nous sont cependant 
très compréhensibles. Mais, sur la scène, elle‘nous décon- 
certe, nous ahurit presque, étant si perverse et innocente 
à la fois! Heureusement, c’est Polaire qui a incarné ce 
personnage, Polaire, qui était, ilya quelques jours encore, 
une divette de café-concert. Ses débuts au théâtre ont été 
intéressants, èt son adroite inexpérience a excité... bien 
des applaudissements. Peut-être la pièce sera-t-elle illu- 
minée par les rayons de cette nouvelle étoile. Polaire! 

THÉATRE-ANTOINE. — La Terre, drame en cinq actes et 


dix tableaux, tiré du roman: d'Emile Zola par MM. de 
Saint-Arroman «et Charles Hugot. 

Même tentative que pour Claudine à Paris : tirer d’un 
livre à succès une œuvre théâtrale; et même difficulté. 
L'entreprise était d’ailleurs autrement audacieuse, car 
dans le livre d’Emile Zola semble vivre l’âme de la terre, 
sur laquelle grouille une humanité grossière et avide. 
Toute la poésie du roman, poésie souvent grandiose, dis- 
paraît dans le drame, où il ne reste plus que des épisodes, 
d’un réalisme parfois choquant, à cause du grossissement 
de la rampe. Pourquoi amoindrir une œuvre de cette puis- 
sance, en voulant la faire tenir dans le cadre étroit de cinq 
actes ? C’estcommeé si l’on essayait de transporter l’Odyssé, 
sur la scène du Châtelet! | 

Il faut cependant féliciter M. Antoine de la mise en 
scène, très réaliste, pittoresque et d’une jolie couleur, et 
aussi de l'interprétation, très soignée, comme toujours. 


Os 


L'HOMME DE GÉNIE ET LA BONNE ÉPOUSE 


RTE ESC À 


Dessin de Louis Morin. 


— Quand j'appuie mon front sur ton front, n'est-ce pas que tu te sens devenir plus intelligente? 
"OU chére re 
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Dessin de F. Bac 
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L'Empereur Charlatan 


C’est moi le Souverain, le:vrai, le seul, l’unique,” 
Le roi des Empereurs et l'Empereur des rois, 
Le Prince universel, le Monarque électrique, 


Dont le cerveau conçoit cent chefs-d’œuvre à la fois ! 


Accourez, peuples de la terre, 
Et devant moi prosternez-vous ; 
Je suis, par un divin mystère, 
Moi, le Génie, et vous les fous ! 
Je saistout, comprends tout Ma cervelle est un monde, 
Une encyclopédie, un musée ambulant l 
Car ma pensée est vaste, infinie et féconde, 


Effrayante, insondable, ainsi que l'Océan ! 


Voyez: Je suis grand capitaine | 

J’ai mille uniformes divers ! 

J'en ai de drap, j’en ai de laine, 

Rongés des mites et des vers! 
Et lorsque je vais voir mon oncle d'Angleterre, 
Sur mon grand destrier, j’ai mon spectre à la main! 
La pointe de mon casque est un paratonnerre, 


Et la foudre du ciel n’obtient que son dédain ! 


Je suis un profond politique, 

Petit-meveu de Machiavel. 

Jusque dans le Sud de l'Afrique 

S'en va mon regard paternel : 
Au peuple du Transvaal je dis : « Soyez sans crainte! 
« Tenez fermel Je veille etje vous tends la main! » 
Mais dans le même instant, d’une amicale étreinte, 


Je serre dans mes bras l’ignoble Chamberlain! 
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Je suis un peintre de génie; 
Car sur mes indications 
On.2 fait une allégorie 
| “Symbolisant les nations : 
Un-autre, je l’admets, barbouilla cette toile ; 
Mais moi seul l’ai conçue, et l'honneur m’en revient. 
Mon génie est comme une étincelante étoile, 


Qui rayonne sur tout et me dépend derien! 


Je suis plus habile en musique 

Que Berlioz et que Wagner : 

Gounod me donne la colique 

Et Verdi me prend sur les nerfs! 
Je fais des Opéras, ou mieux je les fais faire 
Sur mesure, ainsi qu’un uniforme complet; 
Et-pas un être humain de la terrestre sphère 


Ne ferait plus de bruit que moi sur un sifflet! 


Il n’est pas jusqu’à la sculpture 

Que je ne connaisse en tout point, 

Car je modèle une figure 

En un instant, à coups de poing !. 
Je mange avec ma bouche et marche avec mes jambes 
Je mords avec mes dents et ronfle avec mon nez! 
Je fais avec talent des vers, des dithyrambes, 


Et les peuples de mes discours sont étonnés! 


Si je voulaïs, je ferais même 
Concurrence à Sarah-Bernhardt, 
Car j'ai reçu le don suprême 
Du cabotinage-grand art! 
C’est moi le Souverain, le vrai, le seul, l'unique, . 
Le roi des Empereurs et l'Empereur des rois, 
Le prince universel, le monarque électrique, 
Dont le cerveau conçoit cent chefs-d’œuvre à la fois! 
Juzes GONDOIN. 
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LES POTENTATS . 


Dessin de Louis Malteste 


L'Empereur Charlatan 
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Dessin de Heidbrinck. 
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NAN COR ET 


LES POIRES — LE DÉPUTÉ DU CENTRE 


NANCOURT 


» 


: « Mon gros chien! » 


Mais plus d’une répond, farouche : 
JULES DE 


Il entre, 
C’est pour aller poser son ventre 
« Ta bouche!» 
« Accouchel! » 
Cependant parfois il arrive 
On rentre. 
Pourquoi bouder contre son ventre, 
Que diantre! 


Au Centre! 

Mais plus souvent il déambule, 
L’ovale 

Ou bien encor, voyant sa touche : 


De sa baudruche ombilicale 
S'étale! 


Soufflant comme un automobile, 


Et quand dans la Chambre, son antre, 
Jurant pour exhaler sa bile 


Mécanique comme un pendule: 
Lors, de façon presque immorale, 
Et que pour un très court hymen 
On supporte son abdomen. 


Voici que s’avance un gros ventre, 
Qui d'un monde semble le centrel 
Afin d’entretenir son lard, 


Il est du Centre en vérité, 
Ilen est même Député. 
Avec le Député du Centre 


Il trouve pourtant le moyen 
Qu'on répond à sa tentative, 


Il arpente le boulevard. 
De dire aux femmes 


| Maury ce Fute . 


MuLor KRIEGER $e 


Dessin de Maurice Feuillet. 


— Et puis; ma chère, ce ne peut être un amant sérieux. Un de ses amis me disait encore hier qu’il ne 


jouissait que d’un crédit très limité dans sa branche. 


ï ‘Lettrede. Chamberläin : 


O mon cher Vidal,.je t’'assure 
Que bien souvent je songe à toi. 
Si tu t’en tires sans. blessure, 
Je t’accueillerai sous mon toit. 


Beau brun, tu m’enchantes : je t’aime | - 


Je voudrais te serrer la main. 
Tu. profitas de mon système, 
Me surpassant, c’est bien humain. 


Trapu comme un Maître de Forges, 
Sachant te servir du surin, 
Aux femmes tu fis rendre gorges. 
Que l’avenir te soit serein | 


Comme tu tranchais les cabèches.!.… 
Je t’estime, tu le conçois, 

Plus que tous les marlous en dèches 
Cultivant l’coup du per’ François. 
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L. 


Tous deux vendons le même article, 
Et nous plaisons également : 

À contempler le sang qui gicle. 
C’est un jeu subtil et charmant. 


t 


Tuer des hommes P... Sort vulgaire, 
Si j’en crois mes nobles aïeux ; 
Simple agrément de toute guerre : 
Massacrer des femmes vaut mieux. 


STE ques 


dl 


Si; comme Bulow nous l'affrmie, 
ll est des juges à Berlin, AE à 
Le) jury de France est infirme, ! " Le 
Croïs- -en ton poteau Chamberlain. : de 


jee eu 


4 


; Aujourd’ ‘hui, v on peut se permettre. Das 
$ an Des ’entretuer, c'est certain x. Het 
Ont acquittera, mon cher maître, 
‘Comme Je dénommé Martin. 


Li 


Dans peu de temps ile ‘innocente, 
Tendre émule, aimable rival; 
Comme. € *est joli, la souffrance. Hé 3 Et, fort de ta poigne puissante, 
. quil € est, bon d'être mauvais À Je embarque pour le Transvaal!…. 

; HRCEs DELORME. 


:K 


langue très pure. Quant aux interprètes, ils sont excel- 
-Aents, surtout M. Gémier et Mile Andrée Mégard. 


CôméDie- FRANÇAISE. — Rénr een d’adieux de Mme 
Blanche Baretta. | 
Salle superbe, recette magnifique, triomphe sur toute 
“a: ligne ! La paix semble être revenue momentanément 
dans la maison de Molière. Souhaitons pour ‘tout le 
monde qu’elle soit durable ! \ 


;  THÉATRE DE L'Opéra. — L'administration a tout fait 
pour que cette année les bals masqués de l’Opéra soient 
de plusen plus brillants : Orchestres de tous les côtés, 
fleurs à profusion, heureuse disposition de la salle. Le 
dernier bal a été encore mieux réussi que le précédent. 

| ; Jues de Nancourr 


aéaree Cher. — ns de en fait actes, de 
ps Jules Case et Eugène Morel. 
+ Gémier nous semble heureux cena le choix de ses 


sont .. souvent lés directeurs qui ne savent Fe ou ne 
4 veulent pas les discerner. Stella a bien l’air d’être un suc- 


ah \Ay pass. du Caire, 53, 55, 57, rev. 2800 fr. 
Le succès mérité, car on trouve dans cette pièce une . MAISON D ec bit paot. EN 
Roos ni ot une qus humaine, exprimées en une 18 février. S'adr. M° Bourdel, not, 30, rue Beuret. 
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Dessin de Braun. 


Devant son miroir, ellerêve : « Et pourtant, c’est si doux, l’amour !... » 
« La vie est-elle donc si brève? Chassez bien loin ces tristes songes : à 
« La beauté n’a-t-elle qu’un jour? Vivez! Aimez-le, sans mensonges ! 
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L'ABONNEMENT 


La Vie en Rose 


ENTIÈREMENT REMBOURSÉ 


_ a tous les Abonnés qui souscriront un abonnement d’un 
. an à la nouvelle série de La Vie en Rose nous déli- 
_ vrerons absolument gratuitement 


136 1° Ita Collection complète 


. dela première série de La Vie en Rose, c'est-à-dire les numéros de 1 à 17.reliés sous une 


_æ 2° En splendide Album musical 


de 100 pages contenant des mor- 

ceaux ‘inédits de Moszcowski, 
Camille ERLANGER, Alexandre 
GEORGES, etc. Une étude sur les 
cabarets montmartrois avec des 
dessins de LÉéanpre, Jack ABEILLÉ 
et de nombreuses poésies signées 
de noms de maîtres. 


3% 3° Une superbe 


Ikithographie 
Signée HERBINIER (Format 50*X65) 


» tirée en 15 couleurs et or {nous en 
donnons ci-contre la reproduction) 
Cette prime est d’une valeur réelle 

de T2Htrancs; 


Le nombte de ces primes étant 
très restreint nos engageons nos 
lecteurs à nous adresser sans retard 
leur souscription accompagnée d’un 
mandat-posie au nom de M. l’Ad- 
ministrateur, de La Vie en Rose, 51, 
rue de Clichy, Paris. (1) ; 

# 


| ft)Nos lecteurs de Province sont priés de joindre à leur abonnement la somme de o fr. 75 pour frais 
d'emballage et de port, ceux de l'Etranger 1 fr. 25 


R magnifique couverture illustrée par GergauLr et formant ainsi un volume de grand luxe. 
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Dessin de Steinlen. 
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Ah ! bon Dieu ! pourquoi « qu’on travaille P » 


he 
Lazare 
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Dessin de À. Willette. 


ÿ des Fe dont ras noms suivent : QU 


grâce le pierrot idéal eten même temps flétrir avec ‘éner- de la pannes Eat 
_gie les cruautés des ons et les Ra inutiles. ue SAT: 


dont le talent délicieux l'a fait surnommer le Fragonard | un jeune talent. que | l'avenir consacrer 


L 


ï 1e (l 4 he 


A Wie 


Î 


au crayon si fin et si puissant àla fois, qui a su créer aveC À qui sait si bien nie vivre e devant 


li: Léandres ie in 


qui en quelques traits note à jamais les ridicules des 
puissants de la terre. k 


HP Steinlen 


en qui frissonne l'âme. même de l’ humanité. 


Louis Morin ii 


moderne. avec tant d’ art retenir les shatss de la 
Abel Paivre CA | AU 


dont la verve rabelaisienne dilaterait les rates les plus 
dures. 


de ; LA 
le fin ironiste, qui d’un coup de crayon fixe les. physiono- 
mies avec une si frappante exactitude. Re f 


Jean Richepin, le poète exquis, au talent nus Charles Quinel, le revuiste applaudi sur t 
l'auteur de La Chanson des Gueux, des Blasphèmes, si scènes parisiennes; NT 
Lucien Descaves, dont les Nouvelles charmantes ne Jules Gondoin, aux vers toujours Ft 
sont pas moins goûtées que les œuvres dramatiques. riques; 
Georges Courteline, l’auteur si applaudi du « Client 
sérieux », de « l'Article 330 », et de tant VARIE petits 
chefs-d’œuvre ; ‘ 

Grenet Dancourt,qui écrivit « Trois femmes pourun 
mari »,.et dont les monologues sont classés parmi les pre- 
miers du genre; 

Jules de Marthold, qui donna à la scène « Le Cou- 
pable » « Pascal Fargeau », « Neige d’ Antan», etc., et dont 
ja forme littéraire est toujours des plus pures; 

Lucien Millanvoye, l’auteur de « Diner de Pierrot », 
que la Comédie française reprend si souvent encore; 

George Auriol, le spirituel humoriste; 

Jean Goudezky, le pince-sans-rire irrésistible; 


Montmartre apportera sa note joyeuse ou te 
vous aurez dans chaque numéro de la Vie. en R 
primeur des chansons de : ré Ab 
Xavier Privas, le Prince des Chansonniers;. A 
Dominique Bonnaud, le sunens 1e des 
| SOirs da Chat Noir ; LA ÈREe 


sons », et dont la Muse chante avec tant de poésies w fe 
Eugène Lemercier, le chansonnier au sourire êne 
ment ironique, SH AE 
Et sur les vers des poètes les plus caressants, vous trou 
verez la musique de compositeurs de talent, comme 
Franc Nohaïn, le poète à la fantaisie toujours nou- Esteban- MATE l’auteur des chansons galantes; 


velle; Louis Auguin, qu’au Cabaret des Arts on 7 HOPOE 
Hugues Delorme, dont la verve est inépuisable; ? chaque SOIT, etc; tetc: 


Ainsi qu’on le verra plusiloin, les. prix. d'abonnement du journal restent les mêmes; et nos abonnés seront 
intégralement remboursés. 


À combien l'Amour 


— Alors tu me donneras ton parapluie? 


revient Aux jeunes gens. 


LS np 


Dessin de Louis Morin. 


de 


La vieille pousse sa charrette : 
Pour les ménagères 
Expertes, 
Pommes de terre, 
Haricots verts, — 
Economie dans les emplettes : 5 
Au panier, c’est beaucoup moins cher, 
_ Qu’au marché, ou chez l’épicière, — 
Haricots verts, 
Pommes de terre, — 
_ La vieillé pousse sa charrette 
Dans la brume froide d’hiver. 
Les doigts gelés : 
Sous les mitaines, 
Un vieux fichu troué, de laine, 
Sur son dos recroquevillé; 
Et c’est l’agent qui la bouscule, 
Majestueux et ridicule, 
L'agent qui veut que tout circule, 
Et pour qui le bonheur complet, a 
Tient dans cette brève formule : 
— Circulez! — 


Et la pauvre vieille se hâte ; 

— Prenez le reste, prenez tout, 
Aulieu de cinq sous, … 
Mettons quatre, — 
Mais, — (cette sympathie nous  flatte), — 
C’est bien parce que c’est pour vous ! 
Je vous mets le tout, 

Dans ce sac ! — 
Numéros 

D’antiques journaux, 

(Où vous peut-on mieux employer, 
Qu’à faire des sacs en papier ?), 
Vieux numéros, 

Dont s’enveloppent 

Choux et carottes, 

Poireaux, navets : 


Les Petites Re 
QUATRE SAISONS 2 
}: Décapttés "on 4 Le Me 


* De notre regretté 


Francisue, RAT UN 
|: Ou c'est, Oui C'est Se 


Voici la figure, les mines, 


Du temps de Napoiéon Trois. 


Toi qui sans doute aussi tournas, 


Chan de Diet “5 ie 
Des oubliés, 4 


De la chronique : ; 
Des poires sont dans les arti 


L Der 4 


Des épinards, = 
Dans ce feuilleton Née Sal DOS 
Cey. Rs AT ARS 


1 


Mais voici aussi des gravures, AE 
En de périmés magazines : +: A7 FO 
Voici la fenre, SE Re à 
Les mines, < 
(— Quelles rides, on à conjecture, 

A cette heure les parcheminent!) — ; 


re 


(Pour y mettre ces petits pois), — 
Des plus fameuses ballerines * 


FRE 


cE 


rat 


Le 


Vieille-marchande à la. Het ”, LA we. 
Ici est ton portrait, peut-être, | ù 


Partes pirouettes, M 
Les pas, 

Toi qui tournas aussi les têtes. 
Des abonnés de l'Opéra, 2 
Vers mil huit cent soixante- -trois, LS 
Soixante-sept… LE RÉSEAU 


Fillette, quand tu seras grande, é 
Ceci te serve de leçon : ; : Fi 
La beauté n’a qu’une saison, | 

La beauté que le temps marchande, 

Et la belle finit marchande, 

Marchande de quatre-saisons. 


FRANC-NOHAIN. 


BOIREAU ET LE RINCE BOUCHE 


RATE) 
GS A 


À | 


% 
LA Nasa ngenrrtt 
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— Ah!... votre morue 
? 


ME 


IVe és 
û So" TE 
4 


PAL 


Personnage : : ELLE, : + re 
su SALON. Dre Porte à droite € et 


cheminée, ae ét pendule 
NES ne Pre 


 SCÈNE PREMIÈRE 
Le ELLE, RP 


Venant ae droite, va se. camper Re la glace, fière 
résolue, toute prête à sortir, et se jette le dernier coup 

tique satisfaite, comme elle se dirige vers Je fond L il 

table où elle prend le portrait, qu ‘elle regarde un instant 

et qu après un léger mouvement (ah! |: ma foi, ‘tant 

pose, sans s'en apercevoir, la tête en bas. — La porte du for k 
ellé redescend regarder l'heure (Bon, j'ai le” or uis 


Scène ide 
SCÈNE III ho 
; si ELLE, rentrant au fond. | Lei 


Insupportables, ces escaliers ! Toujours EL 


qu’à cela! Ils n’ont donc rien à faire, tous ces £ 
Pas moyen de sortir sans qu’on vous voie! On 
pas où je vais, ni sais . et, après tout, à pou 


jets ie n iii osé. Ro l raie PLUS personr 
Non. Les chemins sont ouverts Fa Quote 
(Elle sort). | % 


SCÈNE IV LME 
Scène vide 
SCENE NES 
ELLE NS 

(Rentre du fond, visiblement furieu 
- traverse le salon, entre à droite et 


en ressort aussitôt sa 
boutse en main). 


Le VeU 


Ma bourse, que. 
j'oublie! L’es- 
calier était 
libre Mtout:e 
NN “allait bien, +! 
quandjem'a- | 
ER perçois. FA 
temps, “fort 


“heureusement — que... Pas de quoi payer ma voi- 


LÉ 


ture! Quelle algarade! Des explications, toutes sortes 
d’ennuis, des injures, un esclandre, peut-être..…., à... à 
sa porte! — A quoi tient la réputation d’une honnête 


femme, pourtant ! (Elle sort). 


SCÈNE VI 


Scene vide 


SCÈNE VII 
ELLE 


Décidément, c’est un sort, une guigne! La dame du 
dessous, maintenant, qui reconduit un visiteur... Et la 
causette du palier (imitant) « — Mon Dieu Madame... — 
Croyezbien que de mon côté... — Comment donc, trop 
heureux... — Alors, entendu... — Madame... — Mon- 
eur À l'honneur... — Au plaisir. — À bien- 

tôt... — À bientôt... » — Ils ne pouvaient pas se 
dire ça chez eux? (prêtant l'oreille) Ah ! la porte se 

ferme... on descend... lentement ; lentement, c’est 
un vieux monsieur... — Cette fois! Mais, de quoi 
ai-je peur? De rien. Je vais où bon me semble, je suis 

mariée. (Redescendant à laglace) Est-ce que Ça Se voit P 

(riant) Du tout, je suis sotte!... Cependant... (6tant sa voi- 

lette) ce sera plus sûr. (elle entre à droite et en ressort avec une 

voilette très épaisse) Comme c’est simple | (Elle la met} Grâce à 

ce rempart... (la retirant aussitôt) Eh! non! c’est justement 

ce qui vous dissimule qui vous fait reconnaître; ça vous 
souligne, ça vous dénonce. Ne changeons rien à rien 

(Elle remet la première vailette) @t filons! — Une voiture, et 


zest! (Elle sort.) 
SCÈNE VIII 


Scène vide 


SCÈNE IX 
ELLE 


(Eperdue, la bourse à la main, ouverte, tombe sur une chaise) 


Non! Décidément, il faut des femmes exprès! — 
Je passe devant la loge; le concierge, un ancien 
gendarme, qui a un œil féroce, était là, tout debout... 
J'en ai frissonné |! — Enfin, me voilà dehors; tout 
à point, un cocher... Un signe, il s'arrête, je monte... 
J'allais monter, je n’ai mis qu’un pied... Une voiture dé- 
couverte ! Me montrer à tout Paris, alors ? Une exhibition! 
= Etmachinalement, comme dans unrêve, —jen’y voyais 
plus, — je lui ai donné quarante sous etje mesuis sauvée. 
(imitant) « J’peux pourtant pas y aller d’vot’ part, la p'tite 

mèrel » — Il a tout deviné: les cochers, ça a l’expériencé 
de ces choses-là. Qu'est-ce qu’il va penser de moi, mon 
Dieu ! — Je repasse devant la loge; le concierge était tou- 
jours là, tout debout, avec son œil: comme dans La Cons- 
cience! Oh!ce Victor Hugo! Quel génie! — Le con- 
cierge ? Qu'est-ce qu’il va penser, aussi, celui-là? — Et, 
quatre à quatre, je suis remontée. Je’n’en peux plus! le 
cœur me bat, me bat, me bat! (Un temps. Elle se lève). Pour- 
quoi, je vous le demande! Descendre l’escalier, passer de- 
vant le concierge, prendre une voiture, même découverte, 


— 


PEN OIDEUSPAMAUTE RER ALPINE SOLE EN IENERe Ur 
fais pas attention. Oui, mais, voilà; tous les jours, c’est 
pour aller ici ou là, à droite ou à gauche, tandis qu’au- 
jourd’hui,c’était.. c'était... pour allér...! (Elle se voile la face) 
— C'est aux bains de mer, l’année dernière... Un homme 
très bien, très bien, très bien, tout à fait comme il faut, : 
mieux, distingué... — Et nous nous sommes retrouvés, 
par hasard, cet hiver, dans le monde..…., un endroit où l’on 
se retrouve toujours. Alors... Alors. Alors, dam!..Il 
m'a dit, ou plutôt, non, il ne m'a pas dit,et, tout juste- 


* ment parce qu'il ne m'a pas dit. Oh!. Très respec- 


tueux! Un vrai chevalier français. Il était aux Croisades. 
Pas lui, il est trop jeune, des gens de sa famille, des mes- 
sieurs en armure, avec des casques et des lances ; ce qu’on 
appelait des paladins ; on n’en voit plus qu’à l'Opéra, sur 
la scène. — Enfin, hier, au Salon, je le rencontre, encore 
par hasard, oh! tout à fait par hasard, devant, devant 
L’Assaut, justement, le tableau de M. Bouguereau, qui 
représente une femme, très jolie, entourée d’un tas de 
petits amours, gentils à croquer, et Sa discrétion a été si 
éloquente.. — Trois heures... Jamais je n'y serai à deux. 
J'y serai plus tard, voilà tout... (Elle remonte à la porte, qu’eile 
ouvre, gardant en mainle bouton) Ce concierge... est capable 
d’être encore là, tout debout, avec son œil... (Frissonnant, 
Mouvement de sortie) Et puis, dire à un Cocher : — Cocher, 
rue de Varenne! Varennes? On voit tout de suite qu’il 
s’agit d’une fuite. Les cochers ignorent l’histoire de France, 
mais ils savent l’histoire de la Révolution... — Inexacte ! 
Avec un homme de si bonne compagnie! (résolue) Al- 
lons! (s'arrétant) Qu'est-ce qu’il va penser de... P — Ah! 
ça mais, je ne me préoccupe que de savoir ce que les 
autres vont penser de moi, le concierge, le cocher, ce 
monsieur, les passants, sans me demander ce que j'en pense 
moi-même? Cequej…. ? Mafoi,jene sais pas...,jenesais plus, 
je. Tout ce que je sais, c’est que je m'en veux, que je me 
senscomme obligée demeretirer mon estime, quejen’aiplus 
confiance en moi... — C’est drôle, ça me fait tout à fait 
l’effetde la bouille-abaisse. Oui. Je n’en avaisjamais mangé, 
jamais. Alors, j'en avais une envie folle! l’envie qu’on a 
de ce qu’on ignore. La bouille-abaisse ! La fumante bouille- 
abaisse! Un mets sur lequel on a écrit un poème. Oui, un 
Anglais! Un jour, on en fait venir; car il faut faire venir ça 
de très loin, de Marseille, par train spécial, avec un four- 
neau dessous, je rois; si ça refroidissait, tout serait 
perdu! Pas de la cuisine sincère, de la cuisine artificielle... 
Et compliquée! Il y a toutes sortes d'ingrédients, toutes 
sortes d'épices, là-dedans. Plusieurs espèces de poissons, 
tous les poissons de la Méditerranée! Du loup ou du bar, 
mais, là-bas, ils te vous ont simplifié le mot; ils appellent 
ça de la rascasse..…, bagasse! — Ils y mettent de la lan- 
gouste, des moules, des câpres, de l'huile, des oignons, 
du persil, du laurier, du poivre, énormément de poivre, 
du piment, de l'ail, du safran, même... Du safran, c’est 
jaune... Un symbole, alors? — Enfin, j'en ai mangé. 
Mangé! Essayé d’engoûter..…., comme la voiture de tout à 
l'heure, où je n’ai mis qu’un pied..., je n’ai fait qu’effleurer 
demalèvre... Pouah! Quellehorreur! J'en pleurais letil ya 
des arètes, par dessus le marché! J'en ai été dégoûtée 
pour la viel Qu’on m'en reparle, dela bouille-abaisse ! 
Qu'on vienne m'en reparlér!... __ Eh! bien... ce quim'’af- 
rive est pareil... On ne sait pas ceque c’est, on en désire, 
curiosité, comparaison, inconnu... On croit que ça ira 


2 


——s 


{ 


1 
Li 


ane la bouille-abaisse! Inimaginable,inoui, tout ce quien- 
tre là-dedans. On y met... de la bonne volonté, ‘d’abord, du. 


* mystère, du soupçon, de la surexcitation, de la per versité, 


de l'inquiétude, des promesses, de la Le en poudre, 
du mensonge, en boulettes, de l'illusion. beaucoup, 
beaucoup d’illusion, tout ce qu’on trouve, enfin, pour que 


ce soit délicieux, et quand on y veut goûter, essayer d’y: 


goûter, on s'aperçoit que c’est détestable ! — Phou! Détes- 
table! — Quatre heures. Il ne doit plus m’attendre.…. : il 


_ doit même commencer à s’attendre à ce qui l’attend. Il va 
_ être furieux que je n’aie pas voulu goûter à sa bouille- 


abaisse. Qu'il soit furieux, ça }’ occupera. Un homme à 


bonnes fortunes! Ces gens-là vous aiment une femme 


comme on fume un cigare... Un cigare, il nereste que la 
cendrel... — Comment, sotte! parce qu’un monsieur, que 
tu ne connais pas, en somme, ou si peu! t’a débité un 
certain nombre de fadaises préméditées, en prenant des 
attitudes voulues, eten suivant une froide tactique d’as- 


. siégeant attendant l’ instant psychologique, tu vas t’amu- 


ser..., t’'amuser, je me trompe, t’ennuyer..., oui, oui, t’en- 
nuyer, ça commence, ça commençait déjà. . — Et, tiens, 
c’est curieux, comme la bouille-abaisse, ça m’a donnéune 
soif, une soifl... (àla table) Un verre d’eau. avec un peu 


À omplia oh! ombien ! Encore. plus * o! 


Sur l’infini des mers, l’infini des prunelles 

Se perd. Carelle voit bien loin, bien loin, là- bas, 
Dansl’Afrique du sud, les paysans rebelles . 
Qui pour la liberté meurent dans les combats ! 


So Su 


Ahlee 


| toute seule, ici, à non, non 0 , Je vais 
à son usine. Il n’est pas gentilho me, mais il es 
lier, chevalier de la Légion d'honneur; il n est * 
de fer, mais il en fabrique, du fér, et, au lieu det 
‘existence oisive à guetter les femmes inoccup 
vaille, il commande une armée de deux mille 

se rend utile. Dépéchons. ar voudrais déjà être . 
bras (s'y blotissant), sous sa garde, sous sa protecti. 
va être enchanté, et un peu surpris, car il ne. aîte 
pas, lui, et ça ne m'arrive pas souvent d'aller le dér: 
là. — Quant au concierge, il peut bien être t 
bout, comme le veau d’or, qui doit être bien at 

avec son œil, ça m'est bien égal ! Je lui 
jour, voilà tout ; c'est un très brave homm 
tenant, tout le monde peut savoir où je vai is 
le cocher. — « Cocher, à Levallois! @ ri te 
tir, voyant la photographie) Oh! je l'avais mis la tête. 


LE 


j ’avais la tête à ere ER le prend, le considèr un 


\ 


Elles aiment les Boërs, les filles de Hollande! : 
Et leurs cœurs bien souvent versent des pleurs de sang, 
Songeant à à ces vaillants dont le regard puissant 
Fait trembler les Anglais! Race admirable € et grande ! 


LA FOULE S'AMUSE 


Ce sont les jours de Carnaval: 
Le peuple chahute ei s'amuse! 
N Car l'ivresse est son idéal, 


Et l’absinthe verte est sa Muse} 


7 \t 7 De | 

FOCUS 
HE PÜLKA 
1) _ == 


Ce sont les jours de Carnaval! 
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Qu'ils sont heureux, ceux qui sont 
. [saoüls! 


Ayvachis, la face livide, 
 Brülés par l'alcool à deux sous, 
Ils ont le cœur, le‘cerveau vide! 


Qu'ils sont heureux, ceux qui sont 
[saoûls ! 
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Dessin de Jeanniot. 


— Le médecin m'a ditque, dans ma maladie, les artères devenaient comme des tuyaux de pipes. 


— Il a voulu rigoler. 


= C'est ton oncle qui m'a donné ça pas plus tard qu'aujourd'hui. 


— Pas plus tard que demain nous le porterons chez ma tante: 


PROVINS 


MULOT KRIEGER Sc 
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Dessin de Guydo. 


* CZ te 
Par 


… 
re 
CES 


2 2N 


.< 


Aux Lecteurs 


€ Au 


| Air : Je ne suis ni Roi ni Prince. 
| 


Nous ne voulons point d'indulgence, 
| Que chacun dise ce qu'il pense; 
Loin de géner les spectateurs, 

Ils peuvent nous siffler d'emblée ; 
Et s'ils disent : Foin des acteurs, 
Nous dirons : Foin pour l'assemblée. 


enr 


CoLLÉ. 


INVURCAITIUVIN AUX MARKVES 


je vivrai, 


. 


Je jure, tant que 


De vous aimer, Sylvie 


Parques, qui dans vos mains 


Îtenez 


Le fil de notre vie, 


Allonges,tantqueyouspourrex 


len,j]é vous en prie. 


Lem 


crifice chez les autres, mais non chez lui-même. 


que médiocrement réussi. Il est vrai que les auteurs RO EE In | ‘LR 
_ s’appellent pas Pierre Corneille! Ets’ils s ’appelaient Pierre HA a ES APE. ni . te 


QUIN.. Al RE NL * 
Pousser la philanthropie nn divorcer, en mettant 


tous les torts de son côté, pour permettre à sa femme par 
_ d’épouser un homme qui l'adore, voilà un héroïsme que 


Corneille a oublié de noter dans ses tragédies: MM. Vala- 
brègue et Hennequin ont tenté de combler cette lacune. 
Il est vrai que ce dévouement héroïque n’est que conseillé Sete 
par Ernest Gavaudon à son ami Bricardet, qui s'empresse 
d’ailleurs de n’en rien faire. Et.comme les conseilleurs ne 
sont point les payeurs, quand Ernest, 1e sublime Ernest, 13 
s'aperçoit que c’est lui-même qui est cocu, et non son … 
ami, loin d’agir en héros et de jeter sa femme aux bras de 
son amant, il veut tout massacrer; car il. comprend le sa- 


ment ps artiste de Lt me 
A: étoile de ia Comédie- -Française. | 
D La musique de M. Francis Thomé. 


Malgré la thèse presque ’cornélienne, ce vaudevillé n’a - agréable, fine, intelligemment écrite. 


Corneille, on ne les jouerait pas au Palais- -Royal, pas plus 
qu’à la Comédie- ‘Fate d’ailleurs! 


CT NL PRE TERRASSE. 


VAUDEVILLE. — Fi Passerelle, Hbe en trois actes de 


Je ne sais pas si la censure | 
Mme FRED Grésac et de M. FRANCIS DE CROISSET. P 


: A lu ceci. La choseest sûre, 
Le g grand point de La Passerelle, Fe : … C’est fou d’entrainet de gaieté 

C'était qu’on allait voir Celle tp . Mais c'est bien moins décolleté 

Qui depuislongtemps délaissait NÉE FA EE Que les poitrines sürannées S \ 
Le Vaudeville. Chacun sait va + De «cesdames» danses ds 
Que Vaudeville sans Réjane, L De certains Pères la Pudeur ! La 
C’est bien synonyme de panne;  IJlfaut vraiment étrecenseur 
C’est une taille sans corset ! See DAT NCiS JON didier Ce: 
Mais bientôt l'intérêt croissait : re Do: , pe 
On disait qu’avec de Croisset 
Pour père, la pièce, pour mère 


ï ; SE 
Avait une femme : Mystère !.… Et la musique qui s amuse. 


C'était Madame Fred Grésac:. À'fairechahutersa MO 
Aussi l’affaire est dans le sac! Vous passerez un bon Ho 

Ati pour toute la famille : s Avec ce poète charmant Rate 
Si l’esprit des parents pétille, J Et ce musicien derace! fe ei Dane 
Ils en ont transmis à leur fille ! Tout Paris dit : Voyez Terrasse! l HE 


+ 


Opfon. — Les Noces Corinthiennes, drame en trois actes | @ù 
et un prologue, en vers, de M. ANATOLE FRANCE, mu- WE s: 
Rue Roquépine, 9, Ce. iso Re 17 


sique de M. Francis THoMÉ. : | 
Ni : MAISON M.à D. 220.000f7. à adj. s.1 ench. Ch. no Paris. 
La luttte causée par des croyances religieuses opposées  le4 mars. S’ ad. à M° she lex not. 50, Avenue se ee 


Notre édition de luxe 


Le nombre de noslecteurs qui achètent notre édition de luxe s’accroît de semaine en semaine. "+ 
La Vie en rose est la seule publication qui mette à la disposition des amateurs et des collec- 
tionneurs une édition de luxe entièrement tirée sur papier couché pour le prix modique . de 
o fr. 25 centimes. EE 

Nos lecteurs peuvent exiger cette édition de tous les marchands et dépositaires du journal. ni 

Pour répondre au désir d’un grand nombre de collectionneurs, nous avons fait un tirage de 4 
luxe du numéro spécial de WILLETTE : « Le Noël des enfants Boers et de M. Krüger ». Ce ke) 
numéro sera adressé à tous ceux de nos soeurs qui nous adresseront en timbres- ‘pose lav# 
somme de o fr. 30 centimes. L 1EA 


EE 


né : EXCELSIOR, Chanson inédite par Dominique BONNAUD 
CE 


TD 


Air: Ca vous fuit tout d’meme quelque chose (PoLin) 


Foin du vieux globe vermoulu Ce matin sur le Dauphiné, 

Où nous trainons nos deux guibolles! Ce soir sur la Polynésie. 

Enfin le temps est révolu, Et quand il leur faudra sortir 
Comme disent les paraboles. Pour un besoin... qui n’attend guère, 


Grâce au vaillant Dumont-Santos 
— Navigateurs de l’atmosphère, — 
Nous serons les Pierre-Lotos, 

De l’espace interplanétaire. 

Ah! jusqu'aux étoiles des cieux 
Porter notre littérature, 

Et voir enfin le Tout-Brieux 
Applaudi par le Tout-Mercure ! 


Ils prendront un malin plaisir 
A fair’ pi...ouitt... sur l'Angleterre ! 
_ Nous aurons le ballon sapin 
Qui pilotera, chic suprême, 
Non pas quelque lourd auverpin, 
Mais un fin wattmann aux gants crème. 
Si l’on est d’un quartier huppé, 
Quel bonheur, avec sa jumelle, 


D'abord, merveilleux résultat, De voir sous un ballon-coupé 

Nous devrons à la République Arthur Meyer dans sa nacelle! 
Notre premier aérostat : Les Pomp’s funèbres à l’essai, 
L'école aérostalaïque. Dans un ordre un peu moins hilare, 
Nos enfants n’auront qu’à planer Vont lancer le ballon-décès 

Pour savoir leur géographie : Flanqué de croque-morts-Icare. 


Pt me 


Mais ce qui sera de haut goût, 
C’est le ballon parlementaire 
Possédant le tout à l’égout 
Avec chute de Ministère. D'ÉH0eS 
De leur ballon nos orateurs, | À 
Ainsi que des rostres antiques, 


Car recevoir ainsi la prose 
De M'’sieu Gustave-Adolphe Hubbard, 
Ça me f’rait tout d’mêm’ quelque chose! 


Laisseront sur leurs électeurs 
Tomber les discours politiques. 
Moi, je ne sors plus sans riflard, 


Pour paraître dans nos prochains numéros, sous le titre: 


LA FLORE D'AMOUR 


SIX CHANSONS INÉDITES, Paroles & Musique de XAVIER PRIVAS 


Lilas, Roses, Violettes, Myosotis, Marguerites, Pensées 
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ÉATRE FRANCAIS 
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Dessin de Louis Malteste 
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he. Monsieur l'Administrateur se retira sous Sa lente et remit à la plume 


Claretie metteur en se 
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l’homme a pris de la matiere : 

du fer, de la cire, du verre, et 
de ces choses inertes il a fait une 
machine qui parle, qui chante, qui 
rit et qui sanglotte. En un mot le 
PHONOGRAPHE est enfin perfectionneé 
et passe dans le domaine de la 
pratique. 

Durant les longs soirs d'hiver et 
durant les jours noirs de pluie, l'été 
a la campagne ou à la mer, quel 
plaisir délicat de pouvoir chez soi, 
au gré de ses désirs, donner à sa 
famille et à ses amis l'audition d’un 
charmant concert! On apporte le 
nouvel appareil, Superbe, et on 
dresse le pavillon; un tour declef,et 
aussitôt, claironnante et grave éclate 
la Marche d’'Aida..:, chacun estémer 
veillé. Voici maintenant la vois 
chaude de M. Fournets, de l'Opéra, | 
qui chante la Séreénade de Faust. 
L'heure s'avance,on écoute et on ne 
se lasse jamais. 


Mais que coûte donc cette machine 
surpaturelle, si belle, si riche, si 
perfectionnée ? 


PRESQUE RIEN 


Autrefois,le phonographe d’un prix 
inabordable, était réservé aux gens 
riches ; aujourd’hui, l'appareil le plus 
beau, le plus parfait, les accessoires 
et les morceaux de musique et de 
chant, les cylindres pour impres- 
sionner soi-même tout ce que l'on 
veut, au total 20 Cylindres enre- 
gistrés et cinq cylindres vierges, 
letoutenfin ne coütequelÆ&7 francs 
payables avec un 


CRÉDIT üe 21 MOIS 


c'est-à-dire que nous fournissons 
immédiatement l'appareil completet 
tous les accessoires, au recu de la 
souscription, et que nous faisons 
encaisser, sans aucuns frais pour 
l'acheteur, 7 FRANCS au commen- 
cement de chaque mois jusqu'à 
complet paiement du prix total, soit 
147 FRANCS. 


LePHONOGRAPHE «Le MENESTREL» 
est vendu en TOUTE CONFIANCE; 
nous nous engageons à le repréndre 
s'il ne répondait pas aux désirs de 
nos acheteurs; le credit de 21 MOIS, 
que nous accordons, rest-il pas la 
plus complète des garanties qui 
puissent s'offrir? Le prix de 147 Fr. 
est incroyable de bon marché, et 
bien qu’on trouve dans le com- 
merce des appareils de tous prix 
vendus, il est vrai, sans les acces- 
soires et sans garantie, est-il néces- 
saire de faire ressortir que celui 
qui veut obtenir des résultats de 
premier ordre doit employer un 
matériel de premier ordre ? 


S ÉLEVANTau rang d'un créateur 


Le socle et le couvercle sont en 
métal peint en émail bleu, rehaussé 
de moulures en relief et d’ornements 
en or. Le mouvement de l'appareil 
est de haute precision et marche 
comme un chronoméètre. Le pavillon 
est en aluminium d'une seule pièce. 
Aucun appareil ne sort de chez 
nous sans avoir fait ses preuves. 


SEULnotrephonographeestaccom- 
pagné de deux diaphragmes perfec- 
tionnés: enregistreur et reproduc- 
teur qui ont eu les honneurs de 
l'Académie des Sciences de Paris et 


Premier Prodige ! 


LE 


MÉNESTRE 


Seul Phonographe 


livré avec 


25 CYLINDRES 
GRATUITS 


ne se trouvent dans le commerce 
qu'au prix de 20 FRANCS. 

SEUL il est accompagné de VINGT 
cylindres enregistrés et de CINQ 
cylindres vierges qu'on peut effacer 
avec la plus grande facilite. 

SEUL ;jl est accompagné d’une 
notice très détaillée permettant d’ob- 
tenir toujours une audition parfaite. 

SEUL il rend le chant, la parole et 
la musique avec une intonation natu- 
réelle et énergique qui DÉPASSE 
TOUT CE QUI A ÉTÉ PRODUIT 
JUSQU'ICI. 

Enfin SEUL il possède un mou- 
vement absolument silencieux 
ce qui fait que rien ne vient 
distraire l'oreille qui reste sous 
le charme de la musique ou du 
Chant. 


Voici maintenant la liste complète 
des VINGT cylindres enregistrés qui 
accompagnent notre phonographe, 
ils sont tous de premier choix et 
exécutés par les meilleurs artistes 
de Paris: 

1 FAUST (Sérénade), chantée par 
M. Fournets. de l'Opéra. 

20 LES HUGUENOTS (Bénédiction 
des Poignards), chantée par M. 
Fournets, de l'Opéra. 

3° RICHARD CŒUR DE LION, 
chante par M. Boyer. 

4 LES CLOCHES DE CORNE- 
VILLE (Dans mes Voyages), chan- 
tées par M. Boyer. 

5° JOCELYN (Berceuse) de BENJ. 
GODARD, chantée par Mie Boyer, de 
l'Opera-Comique. 

6 GALATHEÉE (Air de la Coupe), 
chantée par Mie Marignan, de l'Opéra- 
Comique. 


_ 7° PRINCE ET BERGÈRE (Tyro° 
lienne), chantée par MreRollini. 

8 AVENTURE ESPAGNOLE, de 
PAULUS, chantée par Charlus. 

9% PETIT PIOUPIOU, chanté par 
Mercadier. 

10° C'ÉTAIT UN RÊVE, chanté 
par Mercadier. 

11° Le BINIOU, chanté parMarechal. 

12° La BALANCE AUTOMATIQUE 
chantée par Polin. 

13° SAMBRE-ET-MEUSE, marche 
militaire, exécutée par la Garde 
Reépublicaine, direction Parès. 


PT 


prix total. 


Domicile 


Département 


Prière de bien indiquer la Profession 
ou Qualité 


FAUIGR LT LUN TES RE Ù 
Nom et Prénoms. ve NE ET PRE 


Profession ou Qualité 


1% VALSE DE FAUST, exécutée* . 
par la Garde Républicaine. 

459 ROMÉO ET JULIETTE ({fan- ! 
taisie),executée par la musique de la 
Garde Républicaine, direction Pares. 

16° AIDA, marche exécutée par 
la musique de la Garde Républicaine, « 
direction Parés. À 

179 TANNHAUSER, ouverture, * 
exécutée par la musique de la Garde \ 
Républicaine, direction Pares. … 

18° BOCGACE (Polka-marche, Cxé- 
cutée par la Garde Républicaine. 

199 LA VOLIÈRE. solo de petite . 
flûte, exécuté par M. Fontbonne, de 
la Garde Républicaine et de l'Opéra. 

20° MÉDITATION DE THAIS, de 
MASSENET, solo de violon exécute 
par M. Planel. 

De plus CINQ CGYLINDRES 
vierges permettant de faire soi- 
même des phonogrammes QU’ON 
PEUT EFFACER A VOLONTÉ. 


Le prix du phonographe, envoyé 
francoet des accessoires complets, 
estvraimentminime,147fr.payables 
en 21 MOIS à raison de: 


7 FRANCS par MOIS 


Nous vendons en Confiance 
21 Mois de Crédit 
Rien à payer d'avance. 


Ces conditions de vente sont 
impossibles à refuser; l'appareil 
complet et tous les accessoires sont 
fournis immédiatement. 


L'emballage et le PORT sont 
GRATUITS. Les quittances sont 
présentées par la poste, sans frais 
pour l'acheteur. : 

L'appareil et les accessoires sont 
garantis tels qu'ils sont annonces; : 
ils-peuvent du reste être rendus 
dans les cinq jours qui suivent la 
réception s'ils ne convenaient pas. 

Nous répondons gratuite= 
ment à toutes les questions qui 
nous sont adressées. 

J. GIRARD & ct, 
42, Rue de l'Échiquier, à Paris. 


NL LL TT LS ST TS ST TS 
6 BULLETIN De SOUSCRIPTION 


Je soussigné, déclare acheter àNMN.U.GIRARD & Cie, Succrsde E.GIRARD &A. BOITTE, 
42,Ruedel’Echiquier,àParis,/(e PHONOGRAPHE LE MÉNESTREL’’ 
etses Accessoires comme il est détaillé ci-dessus, aux Conditions énoncées, 
c'est-à-dire "7 fr. apres réception de | 
mensuels de "I fr. jusqu'à complète 


"Appareil et des Accesseires et paiements 
liquidation de la somme de 147 fr., 


sle TES 


(ee n'y a pas de station de chemin de en) 
veuillez indiquer la plus rapprochée, 


Prière de remplir le présent Bulletin et de l’envoyer sous enveloppe à l'adresse de 


M. J, GIRARD & C°,Suec: de E. GIRARD & ABOITTE 
42, RUE DE L'ÉCHIQUIER, à PARIS. 


: 


| PE L'ABONNEMENT 
… M à La Vie en Rose 


_ ENTIÈREMENT REMBOURSÉ 


A à tous les Abonnés qui souscriront un abonnement d’un 
an à la nouvelle série de La Vie en Rose nous déli- 
vrerons absolument gratuitement 


4 1° Ita Collection complète 


. de la première série de La Vie en Rose, c'est-à-dire les numéros de 1 à 17 reliés sous une 
magnifique couverture illustrée par GerBauLr et formant ainsi un volume de grand luxe. 


If % 2° En splendide Album musical 


de 100 pages contenant des mor- 
 ceaux inédits de Moszcowski, 
Camille ERLANGER, Alexandre 
 GEorGEs, etc. Une étude sur les 
cabarets montmartrois avec des 
dessins de LÉanpre, Jack ABEILLÉ 
* et de nombreuses poésies signées 
de nomsde maîtres. 


3% 3° Eine superbe 


… Hkithographie 
Signée HERBINIER (Fofmat 50X65) 


tirée en 15 couleurs et or (nous en 
donnons ci-contre la reproduction) 
Cette primeest d’une valeur réelle 
de 12 francs. 


Le nombte de ces primes étant 
très restreint nos engageons nos 
lecteurs à nous adresser sans retard 
leur souscription accompagnée d’un 
mandat-poste au nom de M.PAd- 
ministrateur de La Vie en Rose, 5r, 
rue de Clichy, Partis. (1) 


(1) Nos lecteurs de Province sont priés de joindre à leur abonnement la somme de o fr. 75 pour frais 


d'emballage et de port, ceux de l'Etranger 1 fr. 25 


Dessin de F, Bac 


_— Allez vous en, je ne veux pas vous voir! Ils diraient encore que jai vu le loup +. 


BUREAU DE VENTE : 


Mars 190%) ANR ANS PRLTN RENE PR TR EAN me RE LE D PSE CET 
Paraît tous les Samedis j Strauss, 2, rue du Croissant, Paris 
L at 
Juzes GONDOIN,. Secrétaire de la Rédaction 


D 


E. CHATENAY, ÉDITEUR. 
La reproduction des dessins et des textes de La Vie en Rose est interdite en France et à l’Etranger sans autorisatin. 


ABONNEMENTS : Paris, o fr. — Départements, 13 fr. — Étranger, 18 fr. 
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Dessin de Louis Morin 


Façon de voir la Vie en Rose 
(Victor Hugo, Chansons des Rues et des Bois.) 


Le craquement du lit de sangle 
Est un des bruits du Paradis 


Ft +. 
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LES POTENTATS. 
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par Jules GONDOIN 


te 
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Il 


Édouard s’enhuje 


Sur le trône, où le sort le fit s'asseoir trop tard, 
Rêve, mélancolique et trop gras, Edouard! 

1! songe au bon vieux temps, où les belles minettes 
Savaient si bien l’aider à grossir de ses dettes 

Le total imposant. Ah! ce nom d’Edouard, 
Pourquoi donc rime-t-il si bien avec PaillardP 
Peu lui chaut, après tout, d’être roi, s’il s’ennuie ! 
Et tout bas il murmure avec mélancolie: 


« Où donc êtes-vous, 
Soirs joyeux et fous, 
Où sur mes genoux 

J'avais bien souvent quatre demoiselles 
Nullement cruelles ? 
Pourquoi de mes nuits 
Se sont-ils enfuis, 
Les minoïs exquis 

Et si pimentés des Parisiennes, 
Troublantes sirènes P 


Hélas ! me voici 
Surun-trône assis, 
Sans un seul souci, 
Pas même celui de payer mes dettes: 
:{1J’aitrop de galette! 
Mais j’aimais bien mieux 
Le temps où, moins vieux 
Et.plus amoureux, 
Je ne craiïgnais rien,. pas même la gale, 
-N’étant que « de Galles »1 


« Je ne puis même pas, pour m’amuser un peu, 
M'’en aller au Transvaal, là-bas, mettre le feu 
Aux fermes, violer les mères er les filles, 
Egorger les enfants l'Ce sont des peccadilles 


Que seuls. les Kitchener peuvent commettre en vain | 


Moi, je dois me fouiller, ainsi que Chamberlain : : 
IL paraît que mon ventre un. -peu fort, et mon âge, 
Etsurtout ma grandeur, m’attachent au rivage ! 


« Pourtant l’autre jour 
\ — C'était bien mon tour — 
J'ai ri comme un sourd, 
Ou comme un bossu, suivant que l’image 
Vous paraît plus sage : 
Car au Parlement 
J'ai fait un charmant 
Petit boniment : 
Spectacle fort drôle, et comme sur terre: 
Nous n’en voyons guère | 
RES LAPS 
-« Devant moi j'avais 
Des miliers d’Anglais 
Couverts de harnais: 
 Rappelant les bals de la mi-carème, 
Juste ce que.j aime! 
Moi, dansun manteau | 
: Très ample et très beau, | 
J'avais l’air d’un veau: 
Auquel on aurait mis dans les narines 
Quelques poils d’hermine ! 


« Donc pendant mon discours, assez triste morceau, 


Dont on n’écouta pas, d’ailleurs, un 1raître mot, 
Je regardais la foule en habits de parade, 

Et je crus un instant être à la Vachalcade 44 
Instant tropcourt, hélas! Car le spleen m'a repris! 
Pourquoi ne puis-je aller faire un tour à Paris P... 


Peut-être un de ces soirs, vers les Foliés- -Bergère...… F 
Maïs chut |! Le Protocole est là : Je dois me taire L..»: 


JuLEs GONDOIN 
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La fillette aux yeux de pervenche, 


Aux hanches 

Flexibles comme l’églantier, 
Vient t’offrir, poète novice, 

Les fleurs aux odorants calices : 
Poète, il faut'que tu choisisses, 
Car tout Nice 

Est dans son panier. 


Aux blonds cheveux des fiancées, 
Mélons le velours des pensées, 


Symbole pur, mais incomplet, 


- Des émotions nuancées, 


Où leur jeune amour se complaît… 


Poète, insoucieux poète, 

Où s’égare ton rêve fou P 
Ne vois-tu pas les violettes : 
C’est à deux sous, 
Achetez-nous! 


— Sur le chemin sanglant des saintes, 
Je sèmerai des hyacinthes, 


Pour que le parfum nébuleux 
Monte aux plus divines enceintes, 
Vers l'éclat des firmaments bleus, — 


Comme tu parles bien, poètel 
Mais il ne s’agit pas 

De çà : 

Voici le frêle mimosa, 

Et ses délicates clochettes.… 


— Mieux vaut joncher de belladones 
La route blanche des madones, 


Car leur candeur n’a pas un pli, 
Et les chagrins que tu me donnes 
Méritent bien un peu d’oubli... — 


Traderira, traderirette, 
Poète, mon ami poète, 


© Me semble plus honteuse encore 


LES PETITÉS BOUTIQUES … 
ZR% 
Des Fleurs 


Vous n'êtes, PE FLE + 
Vous n'êtes pas gai, ce jourd'hui 
Piquez-moi cette päquerette … 
Au revers de votre habit 
Gris, 

Traderira, traderirette, 


Poète, poète mon ami! — 


Lu v 
— Pour le cœur des époux moroses, Le 
11âtons l’éclosion des roses, 


Alors ces couples attristés Neue 
Pourront s'envoler loin des proses, to 
Au soleil des futurs étés: Cat ut 


Quels pensers vous montent en tête, 
Qu’allez-vous imaginer là? SR, 
Voici le parfum des lilas : “ ;: é À 
Laissez les époux être bêtes! 


— Mais en moi que le mal dévore, 
J'éternise la mandragore, : 
Car sa pâleur au fond des bois 


Que tous mes péchés à la Le 


Traderira, traderirette, (LCR 
Au lieu de rimer, sansferveur, 
Ces vers qui n’ont ni queue, ni tête, + 
Va, poète, cueille lesfleurs, 4 
Cueille les fleurs, et cueille l'heure, ? $ 
Et sur l’heure, | F à 
Cueille donc, cueille aussi, poète, 

Le frais baiser de la fillette, 


La fillette dux yeux de pervenche, e 
Aux hanches RCA 
Flexibles comme l'é églantier, RCE 
La fillette encor toute nice, AN 
Qui porte Nice 
En son panier... 
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— Tu vas encore aller voir des femmes! 
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Ile, je vas en face chez la belle Otiro 


y couperas pas, ma viel 
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L'Apothéose de Victor Hugo 


Par Jules GONDOIN 


A quelques cadets de Gascogne. 


Mil neuf cent deux! O temps où Paris dans les transes 
Se disait, calculant les trop fortes dépenses 
Qui grevaient le budget : 
« On n’en finira donc jamais avec les fêtes ? 
« Après des souverains, couronner des poètes | 
« Quel stupide projet! » 


Lorsque du monument disparurent les voiles, 
On aperçut soudain, dressé vers les étoiles, 
Non pas Victor Hugo, le poète géant, 

Mais Levgues, le Ministre, avec sa redingote, 
Qui, sur un piédestal fait de boue et de crotte, 
Dominait du regard tout le peuple béant! 


Près de lui, lesculpteur avait campé, très dignes, 
Faits de plâtre et de stuc, nus, sans feuilles de vignes, 
Quelques grands cabotins : 
Cabotin littéraire et cabotin « artisse », 
Académicien, poëte en pain d’épice, 
Synthèse de crétins! 


Un peu plus bas venaient les Cadets de Gascogne 
Etalant au soleil leur rouge et large trogne : 
Budgétivores, chefs, sous-chefs de cabinets, 

Ronds de cuir attachés aux mangeoires publiques, 
Portant sur le front les palmes académiques! 
Auvergnats ou Gascons! faux talents! faux toupets ! 


Mais soudain éclata, disant l’âme française, 
L’hymne sublime et fier, la pure Marseillaise, 

Qu on prostitue en vain! 
Les ombres des héros, dans leurs tombes glacées, 
Durent se souvenir des victoires passées 

Aux sons du chant divin! 


Ah? pourquoi tant de bruit? Voici que la statue 

Du Ministre-Cadet, quand la foule s’est tue, 

S’anime, ouvre la bouche : Un discours! C’en esttropl 
Ne nous suffit-il pas de contempler vos faces P? 

Faut-il donc supporter vos bourdes, vos grimaces ? 
Bouche-toi bien l'oreille, 6 grand Victor Hugo! 


Il pérore, en effet, le sympathique Leygues : 

&« Monsieur le Président, Messieurs et chers Fopeenes, 
« Citoyens ronds de cuir, 

« Victor Hugo n’est rien; car c’est moi qui suis P aigle, 

« L’aigle de mots très creux! Je suis la Loi, la Règle, 
« Et je suis l'Avenir! » 


Il n’en dit pas plus long, car devant lui se dresse 
Une ombre de géant, qui le met en détresse : 

Le Poète immortel subitement surgit ! 

Et tous ces cabotins ne sont plus que pygmées, | 
Tandis que, son beau front perdu dans les nuées, 
Le chantre merveilleux à son tour parle ainsi: 


« Non! l’Avenir n’est à personne, 

« Pas plus à ta Muse Gasconne 

« Qu’à tes pareils faiseurs de bruit! 

« Car tu verras ton portefeuille 

« S’envoler ainsi que la feuille 
« Qui sous le vent d’hiver s’enfuit! 


« En vain tu sais tourner des phrases 
« Vides de sens : Ceux que tu rases. 
« Un jour briseront leur pantin!! 
« Car les chutes de Ministère 
« Sont choses peu rares sur terre; 

_ « Député veut dire Catin ». | 


Il dit. Lors on-entend un craquement bizarre, 

Comme un ballon qui crève avec grand tintamarre; 

C'était de Lintilhac, un maître ès-cabinet, 
Que le ventre éclatait! 

Et la foule effrayée aussitôt prit la fuite, 

Pendant que, se drapant dans sa longue lévite, 

Leygues-le-Grand, sentant un malaise subit, 
Rentrait se mettre au lit! 


Juzes GoNDoin, 


‘ 


MT 


CERN PONT 


: ne 
- eme om 
SNA y 2 7e 17 LA mm PE eV PA AY Am VE 


Au 


AE Don qi mb re TD 


PPS es 


TES 


VE! 


DETS 
COGNE 


DEGAS 


Oo AE © 


8. 
un 


Zozo 


donc, 


Vers 


qu 
discours en 


| fu 


[B) 
se 
+ © 
+ 


eur. 
UI 


1 


E FRÈRE” 


ÿ 
Vai 


Ka 


in de Louis Malteste. 


Dess 


m 


mn à 


(ii 


dont l’œil ardent, 


Far Lesctidé a DE recueilli les Propos + ble de 


Victor Hugo, pages charmantes où s’ébat la doucehumeur 


du poète donnant libre cours au géniede sa folle du logis, 


un palais! — os s' un APS PAS gene d'un 


Homère. AUS 

Mais n’allez pas croire htrabe: ne causât qu’ à table. 
je sais un petit fait prouvant le contraire, prouvant que 
le doux penseur, parfois aimant à se faire foule, ne dédai- 


+ gnait pas de deviser avec les plus humbles, n’importe où. 


Ceci est donc une histoire SN une anecdote 
d’ impériale de tramway. 
Un jour, sur la voiture tan de Ja rue Taitbout à la 


 Muette, était un homme d’à âge, fort simplement vêtu mais 
l’œil de lion, et la barbe GREite la. 


barbe de prophète, forçaient l'attention. 
A côté de lui se trouvait. une petite ouvrière dans toute 


* Ja luxuriance de la printanière beauté du diable, blonde 
du blond de Paris, avec le teint rose, de grands. yeux: 
_étonnés et francs, 
… dents à croquer naïvement toutes les pommes, cœurs ou 
LmiHions, et surtout. 


le nez audacieusement retroussé, des 


. Oh! surtout, un bagout à étourdir 
jusqu'aux sectaires de l’abbé de l’ Épée. | 
La fleur du pavé, cette enfant, communicative comme 


ses improbables pareilles, eut bientôt lié conversation avec 
lui disant d’où elle venait, où elle allait, qui 


son voisin, 
elle était, le tréfonds des souhaits de son cœur, à savoir un 
mari blond et travailleur, avec un mobilier en bambou et 
une petite fille déjà en âge de faire la causette avec elle. 

Et de ce babil de linotte en délire s’amusait véhémen- 
tement le voisin, de temps à autre ravivant le feu de sa 
loquacité. 

Cependant, tout a une fin, même les folies d’ une hur- 
luberlue. Vint l'instant où la nôtre eut tout dit, où son 
sac se trouva épuisé, sa ratelée dévidée, où elle fut à bout 
de son rouleau. 

— Et vous, monsieur, dan t-elle toute riante, est- 
ce que vous travaillez aussi P 

— Beaucoup, mon enfant. 

— Et qu'est-ce que vous faites P 

— Moi? Je suis grand’père. 

— Ah ! fit la petite un peu étonnée. 

Et elle ajouta: 

— Vous avez une bonne figure, vous devez bien les 
aimer. C’est si gentil! Je voudrais déjà être mariée, voyez- 
vous, pour avoir tout de suite beaucoup d’enfants. 

L’innocent propos fit sourire le vieillard qui, prenant 
tout à coup la parole, se mità dire sur ses enfants et sur 
les enfants, qu’il adorait, mille choses délicieuses, contant 
des anecdotes, rapportant des mots de bébés, peignant les 
jeux passionnés de l'insouciant jeune âge, les joies 
immenses et les gros chagrins, les rires fous et les sanglots 
désespérés, la pousse du nouveau-né, cette fleur, l’éclosion 
du petit homme et de la petite femme, toute la féerie. 


La jeune voisine du vieux voisin écoutait, émue et. 


charmée. Pour rien au monde, elle n’eût soufflé mot et, 


les yeux et l’esprit grands ouverts, elle n’avait qu’une 


crainte, voir cesser le beau discours du magicien qui, pour 
elle, voulait bien FAP ses trésors. 


* 


Mais son ami, — car il était devenu son ami, son inou- ; 


moire. 


EUX a. 
barbouiller, et la toilette où l’or pleur d° tre 
et les jeux toujours trop s, et etr 


‘assez tôt commencé et trop ard 
Phe sommeil, 


riant, rose sous les EE boue il 
illimité : Ce que rêvent les petits! 

C'était merveilleux, plein de fleurs et 
lais et de polichinelles, de jardins etide, 


4 


de tout le ie de RU 2 parlait. 


reille fête, au HA de rire aux éclats, C 
souriait maintenant, parfois SEDIaME uné 
(aux este" 1 

Elle se trouvait soudain transportée dan: 
inconnu où tout était beauté, harmonie, es pr 
sous la chaude parole Ver expressi 


veau. F4 
Tout à coup, comme elle s OREs 
on ne sait quelle sphère splendide, un 
de son paradis. Vo ie RER 
C'était le conducteur. RUE 
. — Eh! 
rue Lee nous ÿ sommes, c’est la pre 
— Ah!'fitla pauvrette avec un petit cri 
déjà ? Comme c’est malheureux ! Me 0. 
Puis, se levant à contre-cœur: 
— - Enñih ! ! Il faut ! 


eue: ne puts ‘empêcher de Jets cette phrase. 
teur : MAT RE 
Oh! comme je viens de me trouver avec 


qui cause bien! | 5. 1 NAT ae 
— Parbleu, je vous crois, ma belle, c'es 

Hugo. ENV € SR 
— C’est... ? Le SENS 


— Victor Hugo, lui- -même ; je je connais bien, n 


pas nu qu Fu me a à moi, ‘sf gentimer Es V2 

Hugo! Si j'avais su !... Oh ! si j'avais su, je crois que 

rais peut- -être osé l’embrasser ! Victor Hugo !. 
Ce jour fut, je vous jure, le plus beau de sa y 

un souvenirdont elle se plait à redire les moindr 

qui lui sont gravés en l’esprit. 

J'ai toujours pensé que Ke cœur était le e siège 


n de J. Wély. 
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Dessin de Heidbrinck. 
Mollets, cuisses et nichons, 


Tout est en l’air, tout s’agite! 

Et, répondant à l'invite, 

Les hommes accourent vite, 
Fripons! 


Leurs doigts frôleurs, polissons, 

Chatouillent les dos, les cuisses, 

Eties femmes, peu novices, 

Leur tont des yeux en coulisses 
Cocnons! 


Ne dérangeons personne 


ni 


Air : N’avez-vous pas vu l'horloge? 


Ce mouchoir, belle Raymonde, 

Va contre votre intérêt ; 

Il cache une gorge ronde... 

— Oh! ca, monsieur, s'il vous plaît, 
Ne dérangez pas le monde, 

Laissez chacun comme il est! 


Belle, êtes-vous aussi blonde 
Qu'à vos cheveux il parait ? 
Je veux voir cela, Raymonde. 
Len © A ET E 4 qu M £ AN — Oh! ca, monsieur, s’il vous ; 
à “ Co. ARC . FORT A (plait, 
: 5 Ne dérangez pas le monde, 
Laissez chacun comme il est! 
Faudra-t-il que je vous gronde? 
Le traître !... qu'est-ce qu'il 
[far223.7 
— Ah! je vous tiens bien 
(Raymonde 
A votre tour, s'il vous plait, 
Ne déranger pas le monde, 
Laissez chacun comme il est! 


CoLLé. 
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Dessin de M. Feuillet. 
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Dessin de Herbinier. 


Flore d'Amour 


+ LILAS - 


Qui veut des.lilas pour les berceaux frêles 
Des amours naissant aux primes chaleurs? 
Je suis le printemps, chevalier aux fleurs, 
J'apporte aux lilas de neuves couleurs, 


J’apporte aux amours de nouvelles ailes. 


Qui veut des lilas pour les nids fragiles 


Des amours chantant loin des oiseleurs? 
ORDRES MAUR A < ‘ ® 
Je suis le printemps chevalier aux fleurs, 

J'ai pour les lilas de neuves odeurs, 


gamer 


J'ai pour les amours de nouveaux asiles. 


Qui veut des lilas? La fosse est creusée 
Pour l’amour tombant aux primes douleurs ! 
Je suis le printemps, chevalier aux pleurs, 

Je donne aux amours des linceuls de fleurs, 


Je donne auxlilas des pleurs pour rosée! 


Dans Je prochain numéro 
Jtes Pensées 


Poésie et Musique 
de Xavier PRIVAS 


Les Toutous 


Par J. DE MARTHOLD 


Les 
Les 
Les 
les 
Les 
Les 
Les 
Les 


toutous 
toutous 
toutous 
toutous 
toutous 
toutous 
toutous 
toutous 


Illustrations de J. Wély. 


sont de bonnes bêtes, 
sont de braves gens, 
sont de fortes têtes, 
sont intelligents ; 

sont fous de leur maître, 
sont de bonne foi, 

sont bons à connaître, 
parlent le Oua-oua! 


Oua-oua ! Oua-oua ! Oua-oua ! Oua-oua! 


Le 
Le 


Le 


Oua-oua, 
Oua-oua, 
Oua-oua, 
Oua-oua, 
Oua-oua, 
Oua-oua, 
Oua-oua, 


langue universelle, 
s’entendant partout, 
le verbe modèle, 

seul résumant tout; 
qui dit: O ! je t'aime! 
‘qui dit: O ! mon roi! 
volapuk suprême, 


Les toutous parlent le Oua-oua ! 


Ona-oua! Oua-oua ! Oua-oua ! Oua-oua! 


Les 


uns 


ont. la queue en trompette, 


Les uns ont le museau tout noir, 

Les uns ont la mine coquette, 

Les uns ont la queue en boutoir; 

Les uns ont une robe lisse, 

Les uns ont le poil en émoi, 

Les uns ont les yeux en coulisse, 

Mais tous, tous parlent le Oua-oua! 
Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua !. 


Ils s’en 
Ils s’en 
Ils s’en 
Ils s’en 
Ils s’en 
Ils s’en 
Ils s’en 
Ils s’en 


vont, gais, à leurs affaires, 
vont cherchant les bons coins, 
vont en célibataires, 

vont faire leurs besoins ; 

vont vider les poubelles, 
vont. sans avoir de quoi, 

vont chassant les plus belles, 
vont parlant le Oua-cua! 


Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua! Oua-oual 


ENV TRE 


Ils aiment courir par les rues, 

Ils aiment les vieux rogatons, 

Ils aiment aboyer aux nues, 

Ils aiment nager en tritons; 

Ils aiment à lever la patte, 

Ils aiment au nez de la loi, 

Ils aiment surtout qu’on les flatte, 

Ils aiment parler le Oua-oua! 

Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua! 


_ Ils détestent les muselières, 

Ils détestent les maraïchers, 

Ils détestent la fourrière, 

Ils détestent tous les bouchers; 

Ils détestent les coups de canne, 

lis détestent le désarroi, 

Ils détestent plus la bécane, 

. Qui les fait pester en Oua-oua! 
Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua 


Ils se moquent de la fortune, 

Ils se moquent des beaux habits, 

Ils se moquent de la Tribune, 

Ils se moquent de nos conflits ; 

Ils se moquent du reportage, 

Ils se moquent des droits d'octroi, 

Ils se moquent du mariage, 

Ils: s'en moquent en leur Oua-oua! 
Oua-oua! Oua-oua!, Oua-oua! Oua-oua! 


[ls jappent sans fierté ni morgue, 

Ils jappent quand ils sont tondus, 

Ils jappent en entendant l'orgue, 

Ils jappent quand ils sont perdus; 

Ils jappent quand le canon tonne, 

Ils jappent sans savoir pourquoi, 

Ils jappent quand on les étonne, 

Ils jappent, jappent en Oua-Oua. 
Oua-ova! Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua | 


Ils chassent en bons chiens de race, 

Is chassent, limiers, fins matois, 

Ils chassent quands ils sont en chasse, 
[ls chassent louve ou loup du bois; 

Ils chassent Je lapin, le lièvre, 

Ils chassent et c’est leur tournoi, 

Ils chassent, ardents, avec fièvre, 

Ils chassent poussant des Oua-oua! 
Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua! Oua-oua! 


Ils flairent, c’est héréditaire, 

Ils flairent comme leurs aïeux, 

Ils flairent devant et derrière, 

Ils flairent sans cesse, en tous lieux ; 

Ils flairent en naturalistes, 

Ils flairent, car c’est leur emploi, 

Ils flairent à toutes les pistes, 

Ils flairent, grondant en Oua-oua | 
Oua-oua! Oua-oua ! Oua-oua ! Oua-oua ! 


nr 


Ceux-ci suivent ou chien ou chienne, 


| Ceux-ci suivent une cocotte, D": 
_ Ceux-ci suivent un régiment, Li 
_ Ceux-ci suivent une dévote, 
_ Ceux-ci suivent un fol amant; 


Ceux-ci suivent même un convoi, 

_ Ceux-ci suivent quoi qu’il advienne, 
Toujours en parlant le Oua-oua! 
Oua-oua ! Oua-oua! Oua-oua ! Oua-oua 


ab 


Chers toutous, le meilleur de l’homme, 
Chers toutous aux besoins urgents, 
Chers toutous, vous êtes, en somme, 
Chers toutous, pour nous indulgents ; 
Chérs toutous, nous vous faisons rire, 
Chers toutous, cœurs de bon aloi, 
Chers toutous, que devez-vous dire 
De nous en parlantle Oua-ouar , 
Oua-oua ! Oua-oua ! Oua-oua! Oua-oua ! 


Juzes DE MARTHOLD 
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LES POTENTATS, par Jules GONDOIN 


Se 


III 


Léopold s’amuse 


C'est moi le vrai roi fainéant, 
Léiopold, le zéro géant, 

Celui que le peuple béant 
Regarde passer, nez au vent, 
Déambulant, flânant, révant, 

Le plus souvent même suivant 
Quelque mollet très frétillant!.…. 
C’est moi le vrai roi fainéant! 


Ah! qu’il est doux parfois d’être grand delaterre! 
En Belgique surtout, non pas en Angleterre! 

Car moi, je ne veux point poser au militaire; 

Et quant à discourir, j'aime bien mieux me taire! 


Ayant comme simple attirail 

Ma belle barbe en éventail, 
Faisant des effets de poitrail, 

Je m’embarque sans gouvernail : 


Je vais sans savoir où, suivant le fol caprice 

De tel ou tel trottin, de telle ou telle actrice 

Je ne dis pas:« Oh ! oh! c’estune impératrice ! » 
Mais parfois je m’écrie : « Oh! oh! la belle cuisse !» 


Je ne veux pas ici parler 

De ce corps du corps de ballet, 
Plus dodu qu'un manche à balai, 
Dont on prétend que j’eus la Clé! 


Non ! non ! N’écoutez pas la langue de vipère, 
Des faiseurs de potins ! Jamais cette bergère 

N’accepta de prêter l’oreiïlle à ma misère ! 

Si vous ne m'en croyez, interrogez Falguière! 


D'ailleurs, point n’en ai de douleur : 
Car maintenant je suis chauffeur, 

Non simplement chauffeur de cœur, 
Mais chauffeur d’auto : c’est meilleur ! 


Comme je me sentais un peu trop arthritique 
Pour m’adonner encore au doux sport érotique, 
J'ai transformé mon cœur en moteur électrique : 
Mes succès, désormais, seront kilométriquesl 


Et sans me sentir jamais las, 
Partout je dirige mes pas, 

Sauf cependant sur mes États, 
Que moi seul je ne connais pas! 


D'ailleurs, je m’en bats l’œil, savez-vous! La Belgique 
Est heureuse sans moi! Sous l’état monarchique, 

Elle est plus libre encor que votre République! ! 
Après moi le déluge! En avant la musiquel 


C’est moi le vrai roi fainéant, 
Eéiopold, le zéro géant, 

Celui que le peuple béant 
Regarde passer, nez au-vent, 
Déambulant, flânant, révant, 
Le plus souvent même suivant 
Quelque mollet très frétillant!… 
C’est moi le vrai roi fainéant! 


' 


Juues GONDOIN. 


ES 


Voir Le Potentat Léopold II au dos de la couverture. 
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Dessin de Louis Morir 


il suffira de prélever 30 centimètres 
i 


sur 21, de chaque côté. 3 | é 


— Le grain est d’une finesse remarquable, Monsieur le comte, 


ete 


Quel sénateur de ia majorité républicaine, 
Quel conseiller, entre les conseillers municipaux, 
De ce kiosque à journaux ï 

Lui a procuré l’aubaine ? 

Car ce sont là de ces largesses 

Qu'un régime démocratique, 

Mais pratique, 

Permet aux hommes politiques 

De faire à d’antiques 

Maîtresses: 

Kiosque à journaux, kiosque de vieillesse, 
— Peste ! — 

On en demande, on en veut, ons’y presse! 
C’est bien porté, et c’est économique : 


Il lui fit avoir un mioche, 
Il lui fait avoir un kiosque ! — 


Et l’on répare ainsi une erreur de jeunesse. 

Bullier d’antan, Chaussée d’Antin, 

Quartier latin! 

Elle ne crèvera pas de faim, 

Paulette devenue pauvresse, 

Et l’on n’aura pas l’air d’un 

Daim ! 

Kiosque à journaux, kiosque de vieillesse! 

Et l’honnête homme politique 

Se pique, 

Et a le sentiment d’avoir été très chic! 

Pour ce que ça lui coûte, et puis pour ce qu'il 
Jrisque : 

Très chic! 

— Vive la République ! — 

Et l'on répare ainsi une erreur de jeunesse. 


Les Petites Boutiques 


KIOSQUE À JOURNAUX À NP Le 


Eden ce kiosque à journaux, é 
Évidemment ce n’est pas, il s’en faut, 
Le coquet entresol dans le quartier Monceau: 
A tant faire on aimerait mieux “RER V1 
Une villa NE. A ES 
Dans ia Los MONA 
Banlieue; FAST 
Ce kiosque, aimable séjour, : 
Ce serait un peu étroit pour $ A 
Pour y donner des rendez-vous d'amour: 240 
Et l'on ne peut, si l’on y songe, 
Au fond de la guérite oblongue, … 

Installer une chaise longue, — : 

Ce n’est plus le lieu, nilejourt + 
Mais je badine et je me moque, . À 
Qui ose + MS ; 
Ne se contenter d’un kiosque RES 4 vi Ne 
— La rosse ! — “\ pr Re NE 
C'est égal, lorsque le froid pince, . 
Elle regarde avec égoïsme et paresse, : rt ë 
Passer sur le trottoir les filles que l'on Presse 
Et pince, — 


À 


‘Et les lamentables aminches : : | se: 


— Achetez-moi la Presse, 
Mon prince ! — ES 
Café au lait, soupe à l’oignon, 
Bouillon, — 

Elle écoule les vieux bouillons ; 


Et les pieds sur la chaufferette, + 
Elle se repaît goulement | 
Des injures que les gazettes 
Jettent 
A ce sale Gouvernement. 

EÉ RaNC-NoHAI . 
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Dessin de À. Robida 


Le gentil Chevalier Jehan de Saintre ayant faict triumpher en champ clos les couleurs de la Dame 
_ des Belles-Cousines et rompu bras et testes à maints austres braves Champions, s’en vient cueillir 
guerdou et récompense sur les lèvres roses de ladite Dame. 


LUE RE Le 


“ 


NUIT VÉNITIENNE 1710 


— Taisez-vous, -cynique Tabarro, vous n'êtes qu'un monteur 
de Gondoles. 


CHEZ MUSARD EN 48 


— En v'la ti des femmes! t’as pas encore trouvé la : tienne 
Polyte? Comment qu’ea s’fait donc... Pourtant tous tes 
amis sont là! FE à ie 


RS 


S 
Pour paraître : 


Les JMédaillons de [a Semaine 


Texte de Lucien DEscaves ASE 


Dessin de GRANDJOUAN è 
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Dessin de F. Bac. 


je soupe avec les quarante membres 
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Dessin de J. Wély. 


L'EUNUQuUE — Qu'est-ce que tu comptes donc couper avec ces grands ciseaux ? 
La Censure. — C’est pas ton affaire !.… 


2 Ni ne 
ra ? 


PROJET D'UN CHARBOUR LA MI-CARÊME... 
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F ta REINE 1 


L'AVOR 0€ 
LA FRANCE 
DANPEr 


LA RENE DES RLANCHISSEUSES 
Puisque l’immonde Politique 

Sévit sur notre doux pays, 

Hurlant son jargon fantastique 

Aux bons électeurs ébahis ; 


Puisque sourds, baveux ou bancroches, 
Grouillent les sombres candidats, 
Fripons sans peur et sans reproche 
Renfourchant d’antiques dadas; 


Puisque tel pleutre au sort précaire 
Scrute et tripatouille soudain 

Ces urnes que Robert Macaire 
Fabrique avec Robert Houdin; 
Puisqu’à Montmartre, à Batignolles, 
Au Sud comme au Septentrion, ; 
On va se coller des torgnolles SR (1 
Pour maint lamentable histrion; 


En attendant que, souveraines, \ ju 
Les hontes viennent à pleuvoir, ESA 
Célébrons la Reine des Reines, $ 
Muse sereine du Lavoir. 


Oubliant tout le linge sale 

Dont le pays semble empesté, 
Que notre âme soit la vassale 

De Sa gentille Majesté !... 


Qué des courtisans pleins de zèle 
Lui lancent, bleus, roses et blancs, 
Les confetti volant vers elle 
Comme des pétales tremblants !… 


Qu'elle règne, charmante et bonne, 
Sur les masques, vivants pantins, 
Ayant, en guise de couronne, 
L’auréole des serpentins!.… 


sa 


Avec ferveur nous l’honorons. 


 Rêgne joyeusement, en hâte, 


Qui, malgré lestraficinfâmes ++ 
Guüutfont l’averir incertain ES 


_ À sugarder vivant, en somme, Le 
… Cet héritage des aïeux ; NC CEA 
‘Car la Femme est consolatrice 


Ph 


euple, ta puissanc. 


Que l’odeur des crêpes t’encens 
Ainsi que celle des marrons! 


Sur un trône de carton-pâte 
‘Pas très solide, Dieu merci, 


Sans ambition ni soucis 1 "D 'O 


Raille les tristesses amères 
Des vieux monarques détestés, 
Car les couronnes éphémères, F 
Font plus douces les Majestés. 
Jeune vierge aux mines plaisantes, 
Ont’aime lorsque tu souris, SR 
Car c’est toi qui nous représente, 
Les belles filles de Paris; AN - 
De ce Paris plein de folie 
Mais plein de cœur également 
Et chez lequeltoujours s’allie - 
Lablague avec le sentiments. 


st 


Garde le culte ardent des femmes, 
Bourgeoise, ribaude, ou trottin!.. 
Oui, le Peuple, que l’on assomme 
D'un tas de grands mots ennuyeux, 


‘Aux jouts de doute et de chagrin 
Le cœur a-t-il des cicatrices? ï 
L'amour y sèmele bongrain 
Qui grise deses fleurs sereines 
Fiancés, amants, ou maris. 
C'est pour cela, Reine desReines, 
Que vous règnez surtout Paris! , 
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LA LOI DE PARDON 


N_ Comment ma facture de cognac, acquittée, 
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Dessin de Jeanniot. 


se trouve-t-elle au milieu des 


L'homme 
aux Mains de Beurre 
MT 


C'était un hom ne excelient, le meilleur des hommes. 
Pourtant, il avait fini par se rendre partout insupportable. 
Et comment, étant le meilleur des hommes, avait-il pu 
faire le désert autour de lui? Par sa maladresse. Il était 
incurablement maladroit; il était maladroit à un degré 
qu’on n’imagine pas. 

Quand il songeait à toutes les maisons qu'il s'était 
fermées, à tous les vieux amis qu’il ne voyait plus que 
rarement, trop rarement, il ne se demandait pas: 

— Que leur ai-je fait? 

Il se demandait : 

— Qu'est-ce que j’ai cassé chez eux? 

Il avait laissé chez tous des traces cruelles de son pas- 
sage, et dans certaines maisons, lors même qu’on l'y eût 
invité, il n’aurait jamais osé se représenter. 

Il lui arrivait souvent de poser les mains à plat sur ses 
genoux et de les considérer avec une indicible tristesse, car 
elles avaient causé son malheur. 

«Il les regardait avec tristesse, mais il ne leur en voulait 
pas. C'était une fatalité. Il semblait qu’on leur eût jeté un 
sort. Il avait eu beau, comme tout le monde, les exercer 
avec persévérance, elles restaient, à quarante ans, aussi 
Dessin Louis Malteste. 


+ LA 


CRT 


redoutables aux objets qu’elles touchaient que des mains 
de six mois. 


« Des mains de beurre », disait sa mère, lorsqu'elles 


étaient petites. L'âge ne les avait pas raffermies. Elles 
avaient grandi, grossi, poussé, sans se dégourdir, se aë- 


lier, s’instruire.…. Et Pair placide, inoffensif, qu’elles gar- 
daient dans la vie ajoutait encore à leur disgrâce en les 
faisant soupçonner de dissimulation. 

Il les regardait donc, les prenait en pitié, les plaïgnait, 
comme un père dont la tendresse pour deux jumeaux cou 
pables est toujours la plus forte. : 

Le meilleur des hommes, il faut le dire, était myope 
aussi. La myopie contribuait à sa maladresse, mais dans 
une mesure modérée, car à cette myopie un lorgnon re- 
médiait, tandis qu’il ne Creil pas mettre des lunettes à 
ses doigts. 

Ilen venait à déplorer sa demi-infirmité, à envier le 
tact merveilleux des aveugles complets qui ont des yeux 
au bout des doigts et un guide pour éviter les accidents. 
Ah! que n’eût-il pas donné pour être pareil à ces per- 
sonnes dont on dit qu’elles font tout ce qu’elles veulent 
de leurs mäins, et ne pas mériter, au contraire, qu’on le 
jugeât maladroit des siennes, comme un vil animal de sa 
queue ! 

Aussi bien, ses membres inférieurs ne lui étaient pas 
beaucoup moins funestes que les autres: pour tout dire, 
il était maladroit des pieds au coude et du coude à la tête. 

Il passait dans la vie en faisant le geste — auguste à 
force d'innocence ! + le geste du semeur. Il semait le re- 
gret ec récoltait le resséntiment. 

Et plusil s’observait, plus il était maladroit. 

Il suffisait qu’on l’avertit, qu’on lui dit: « Prenez 
garde ! » pour qu’il commit l’irréparable. Il avait au bout 
des mains la gaffe toujours prête que d’autres ont au bout 
de la langue. 

C'était l’homme qui écrase les pieds dans les omnibus, 
s’asseoit sur les chapeaux, dans les théâtres; déchire, en 
marchant dessus, la traîne des robes, dans les soirées et 


les cérémonies; dépareille les services dans les dîners; se 


laisse prendre aux embüûches des tapis relevés et tombe 
avec les. consoles auxquelles il s’est instinctivement re- 
tenu. 

On le prévenait en vain. On ne lui avait pas plutôt dit: 
« Faites attention, il y a une marche...» qu’il était par 
terre. 

Les maîtresses de maison lui présentaient en tremblant 
la tasse de café ou de thé... Et, comme il tremblait encore 


plus qu'elles, il ne manquait pas de consommer le dé- 
sastre qu’elles avaient appréhendé. 

Aux dîners dans le monde, infortuné convive, il s’as- 
seyait et cassait. Il payait la casse: son isolementenétaitle 
prix. 

On était vis-à-vis de lui d’autant moins porté à l’indul- 
gence que sa maladresse paraissait raffinée. En effet, lachose 
qu’il renversait était généralement le souvenir auquel on 
tenait le plus, si bien qu’il n’avait même pas la ressource 
de le remplacer, coûte que coûte. On eût dit qu'il l’avait 
choisi entre tous, tranchons le mot: qu’il le faisait exprès. 

Mais comment l’eût-il fait exprèsP Avec la meilleure 
volonté du monde, il n’aurait pas pu. Il avait essayé, Oui. 
Il s’était proposé, chez lui, des objets qu’il visait longue- 
ment. 

C'était la caricature extraordinaire du maladroit, Au 
lieu de lâcher la pile toute entière, tour à la portée du 
premier venu, l’incomparable artiste égrenait les assiettes, 
une par une ou deux par deux, à son gré, comme un cha- 
pelet. Il combinait et régularisait les fuites de ses mains. 
Il faisait de l’adresse avec de là maladresse, tel ce préfet de 
police qui se flattait de faire de l’ordre avec du désordre. 

L'homme aux mains de beurre avait suivi avec assiduité 
les représentations du casseur de bonne grâce ; mais il les 
avait suivies sérieusement et ne comprenait pas la gaieté 
au’excitaient des exercices auxquels les spectateurs criaient 
dis. {1 avait envie de leur dire : « Vous trouvez ça drôle, 
vous ? Eh! bien, lorsque j'en fais autant, naturellement, 
sans effort, on ne rit pas du tout et l’on me congédie. » 

Sa dernière aventure fut lamentable. 

En ouvrant son parapluie — opération pourtant plus 
facile que de diriger dans les rues une automobile et 
même une bicyclette, — il éborgna un passant et dut lui ver- 
ser une somme importante, àtitre de dommages-intérêts. 

Le soir de cet arrangement à l’amiable, le maladroit, 
seul chez lui, avança sous la lampe ses mains répréheñ- 
sibles et les considéra d’abord avec colère. Est-ce qu’elles 
n’avaient pas finide le persécuter ? 

Mais il les vit, dans le cercle de la lumière, si confuses, 
si désolées, si irresponsables, qu’il n’eut pas le courage de 
leur tenir rigueur. Elles demandaient grâce... Il n’y avait 
pas deleur faute... Elles promettaient de ne plus recom: 
mencer.… Elles se faisaient humbles et moites, les pau- 
vres mains de beurre... si moites qu’elles semblaient 
fondre à lachaleur de la lampe et se punir elles-mêmes en 
s'évanouissant. 

Lucien DESCAVES 


Dans notre prochain numéro, nous publierons la seconde mélodie de Xavier PRIVAS : 
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Dessin de Mesplès. 
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1en avancée. 
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=: ComÉpie-FRANÇAISE. — En 
présence du grand succès du 
- Marquis de Priola, et afin d’ho- 
norer à la fois l’auteur, M. Henri 


— le 41e étant toujours réservé 
à M. Emile Zola! — se déciderait 
dit-on, à doubler en personne 
-M. Le Bargy dans le rôle de 
Priola;- dès que l’élégant socié- 
taire se sentira fatigué. Et cela 
ne saurait tarder: on sait en 
effet que Priola n’a qu’une seule 
occupation : l'amour physique, 
ce qui ie conduit directement à 
la paralysie. C’est donc un rôle 
très éreintant ! Mais cela n’effraie 
nullement M. Georges Leygues: 
un cadet de Gascogne comme luien a vu biend'autres! 
Et, mieux que personne, il est qualifié pour tenir ce rôle de 
Don Juan moderne, qu’il remplit déjà avec tantde maëstria 
à la ville et au Ministère! Il est vrai que, lors-qu’on a 
comme moyens de séduction trois ou quatre mille bouts de 
ruban violet à distribuer chaque année !.. Mais passons 
l..,Entout cas, M. Leygues jeune premier, ce ne sera 
pas banal! 


oo 


Dernière heure: M.. Georges Leygues jouera avec ses 


moustaches, ses belles moustaches, qui ressemblent à des 
palmes... presque académiques ! 

Fozies-BERGÈRE. — Début sensationnel : Rigo, le célèbre 
Rigo, le tzigane au vibrant archet, a joué du violon. et 
de la prunelle, surveillé dans la coulisse par la jalouse 
Clara, celle dont il a si bien su chatouiller la corde sen- 
sible. Le public a.-quelque peu protesté. Pourtant Clara 
avait en tête de plus beaux projets, ainsi que vous le ver- 
rez dans cette chanson inédite :: 


 THÉATRES 


Lavedan, et le directeur, M. Jules. 
Claretie, tous les deux\de l’Aca-: 


démie, française, M. Georges 
Leygues, qui, lui, n’occupe 
encore que le 42° fauteuil, . 


FOLIES PRINCIÈRES 


(Sur l'air de: « Ah! Mesdames, voilà du bon fromage ! ») 


‘Il ya dans Paris un’ femme infatigable! 


Pour l’amour de l’art, de-tout elle est capable : 
Elle était princess’; son prince, elle le lâcha, 
Pour suivre un typ’ qui grattait des boyaux d’chat! 


Pendant de longs mois ell’ parcourut l'Europe, 
Habitant parfois des hôtels interlopes, 

Pour pouvoir l’aimer à tire-la-rigot: 

On sent bien qu’elle est un produit d’Chicago. 


Cett’ femm’-là n’a point des amours très discrètes : 
On en parla plus qu'des affair’s de la Crète, ‘: 

EI] même songeait, pour qu’on pût mieux la voir, 
A faire installer son lit sur le trottoir! 


Mais comm” Bérenger poussait des cris pudiques, 


2 RS EI! voulut alors, dans des pos’ très plastiques, 


Aux Folies-Bergère exhiber ses appas, 
Afin d’renseigner ceux qui n’les connaiss’nt pas! 


Or ell’ comptait sans Monsieur l’Préfet d’Police, 
Qui lui défendit de montrer sa peau lisse: 
Devant sa défense elle dut s’incliner! 

Mais c’est l’Directeur qui fit un fichu nez! 


J'propos’ qu’au Jardin des Plant’s on dresse un’ tage, 
Où l’on exhib'’ra, tou nus comm’ des sauvages, 
Princesse et Tzigan’, car, de cett’ façon-là, 

Is s’ront bien certains qu’Paris les connaîtra! 


JuLEs DE NANCOURT. 


Simtnk Ado ne 
a — Comment, votre bœuf est décoré de la médaille  — En somme, Monsieur Doyen, ce {n’est 
militaire ? épatant que ça, ce que vous avez fait là.. Moi, j 
— Oui, ïl l’a obtenue pour brillants faits d’armes tous les jours des séparations de corps. 
accomplis dans la campagne du Dewet contre les — PP? , | NAS 
Anglais. — Je m'occupe de divorces. 


Victor HuGo.— II n’y a vraiment que lorsque vous Vicror. — Et si je l'épouse, Mariaane, qu'est-ce 
êtes mort que les hommes vous reconnaissent du que tu m’apporteras en dot, DE Vas 
génie. Aussi, croyez-moi, jeune homme, n'’écrivez MARIANNE. — Ma robuste constitution. 


4 _ jamais que des œuvres posthumes. | MAT 


#èx 


MAIiS0oR } 
PODEUVIN H 


N° 0 dy à. £ 
— Voyons, Monsieur le Candidat, pourquoi nous — Ce mouvement révolutionnaire espagnol ne peut 
promettez-vous toujours des choses que vous ne pou- que grandir. FAR ANNERS 
vez pas faire P — Rourquoiri:. 
— Parceque si je les faisais je ne pourrai plus les — Dame, parcequ’il est espagnol. 
promettre. : 


ms Phtiomsg pis VOIE 2e 
Le Conpamné. — Moi, Messieurs, personnellement, — Paraît qu’on va supprimer le launtl : : » : Ps 
je ne suis pas partisan de la peine de mort. : — Et par quoi le remplacera-t-on? 


— Parle Russe. 
— O Russe, quando te adspiciamP 
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— Maman... viens voir le monsieur qui joue à la balançoire ! Dessin d'Abel Faire. 


plutôt, aménagée d’un buffet. Des gens affairés se 
bousculent, tels des personnages de cinématographe. 
LE CLIENT GRINCHEUX. 


Un bouillon tiède, sur cette table... Et vite. .… 
DES VOIX. 
Emilie, prends deux sandwiches... Un panier de vo- 
laille..…. De la bière pour Monsieur le Curé..…. 
| D’AUTRES VOIX, dans la gare. 


he Demandez. l’Impartial... Les nouvelles de Paris... 
__ | Briochesfraiches... Cigares... Cigarettes... 


nur LE CLIENT GRINCHEUX. 
Bon Dieu,et mon bouillon. .? (Au garcon.) Je vous assure 
que si vous me l’apportez bouillant, je vous le flanque à la 
A pure Al 
RS Le garcon apporte toujours, en Rte une assiette creuse. 
UNE PAYSANNE. 
C’est ilbien notre train P 
UN SNOB. 
Avez-vous du chocolat praliné P 
UN SOLDAT. 
. Combien les boîtes à sardines P. 


UNE VOIX DE CHEF DE GARE. Attention à la manœuvre. 
Voilà le train 22 qui entre en gare... 


Sifflets, jets de vapeur, nouvelle bousculade au buffet. 

DES VOIX. 

*À > 

Par ici... Non, à la buvette... Apporte du lait pour la 
pétites 


NOTRE CONCOURS DE COLORIS: 


«. 


Résultats, Prix, Espèces: Premier, M. Brenot, 6, rue 
Cavallotti, Paris ; Deuxième, M. Lalande, Place Monge, 
Paris ; Troisième, Mme Picot, Boulevard Thiers, Nanterre; 
Quatrième, M. Paul M., rue du Bois, 92, à Levallois Perret. 


PRIX DIVERS 


Maurice FAUVREL, 20, avenue de Noilles, Lyon. 

J. Hess, rue Mouton-Duvernet, 21, Paris. 

J. GizBERTY, 27, rue de l’Ermitage, Paris. 

À. ForTIER, maire, 3, rue Soutoy, Paris, 16e arr. 

André Lerecié, Cours Thoiras, Saint-Martin de Ré {Cha- 
rente-Inférieure). 

G. Duy, 4, passage Saint-Michel, Avenue de Saint-Ouen, 
Paris. 


La scène se passe de préférence dans une gare ornée ou, 


. Jean GuicHARD, 2 bis, rue Armand-Carrel, 


. Mon bouillon, nom de Dieu ! lotir. 
| UNE JEUNE sn | 
Demande où sont les water... 
UNE NOURRICE. ie 


Est-ce qu’on'est encore loin de Mézidon D 
: (pes Vo e 


Cherbourg... 


Bruits de cloches, sifflets, n nouveaux sets de vi 


UNE DAME PRESSÉE, au client grincheux. £ / F: 
Pardon, Monsieur, les cabinets ? : ns 


UNE AUTRE NOURRICE, avec un gosse sur les bra: 


Il vient de me dire qu’il avait envie. (Elle dérigneile gosse 
Où pourrais-je bien? ? a 2 


LE GOSSE. 
Veux faire" Cacaï.s 
LE CLIENT GRINCHEUX, tendant l'assiette creuse à la nourrice. 
Tenez... faites-lui mettre ça là-dedans.… Au moins, si 
ces mufles-là (il désigne les, gens du buffet) ne’ veulent rien £ 


donner...,ils recevront LOU D US de la marchandise... À 
Le client ee sort, le chapeau + sur. Lette pendant 


LE GARÇON ! DE .CAFÉ, courant après le client grincheux. x 
M'sieu.. v’là votre bouillon. ge 


LE CLIENT GRINCHEUX. LE NET D 


“ * 


Vous vous foutez de moi ?... Allez donc le porter à àla 


nourrice... . Ça fera de la sauce... !. 
CHARLES QUINEL. 


Gaston Higoïs, 42, rue de Cléry, Paris. . 
Marcel LAuNEY, 17, rue Coligny, Le Havre (Seine 
rieure). RNA": Vente at 
Eugène Lupa, 18, rue Chantrelle, Saint-Quentin (Aisne). ee 
Emmanuel Boyer, Institut Industriel, 17, rue Jeanne 
d'Arc. Lille. Ets SR 
Marie L. Dior, 4, rue de Compiègne, Paris. 
Saint- Mandé. kv 
SirAzAC, 200, rue Sainte-Catherine, Bordeaux: | F rs $ 
Aline MoreEz, 3, rue de Trévise. 4e 5 
F. PariZzELLE, au Gras-Noyer, par Ermont (Seineret Oise). 
Ida GeorGeTTE, 2, Grande-Rue, Asnières (Seine)... Cal 
A. ALBAN, 42, rue de la Santé, Paris. 
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Dassin dE 4, N:lletle 


J'ai péché ! J'ai péché! Bénissez-moi, mon père : 

J'ai couché cette nuit daus le lit d’Arlequin ? 5 
— Le péché n’est pas grave ! — Hélas ! bien au coniraire | 

Car il était resté dans son lit, le coquin ! 


TE 
oi 


| | || | | . 


LA MARCHANDE D'ORANGES  : 


Vers le pays 

Où fleurit, 

Fleuri-fleurit l’oranger, 

(Tu le connais, — moi aussi!), 
À quoi bon se déranger : 
Les oranges viennent ici; 


A belles dents tu peux manger, 
— Je me la mange, 

Mon orange |! —, 

Une tranche, encore une tranche 
Du fruit doré de l’oranger : 


Les oranges viendront ici, 


En dépit, 

En dépit du froid, ennemi 
Des frileux orangers fleuris. 
S'il gèle, 

Qu'importe, 

La belle, 

Accorte, 

Oui, la belle qui les apporte 


_Empèchera bien qu'ils grelottent, 


Les fruits dorés, dans sa corbeille : 
Car la flamme de sa prunelle, 

Car l’ardent brasier de sa peau, 

Qui sent et semble du pain chaud, — 


— Avec ça, qu'est-ce qu’il leur faut? — 


Pour les fruits méridionaux, 
La belle vaut 
Tous les soleils. 


En criant « la belle Valence, » — 
Tu te la manges, 

Ton orange? — 

Voyez la belle qui balance 

Ses hanches, — 

Les regards de feu qu’elle lance, 

(— O pompier, apporte ta lance!) — 
Il peut geler, il peut neiger, 

Ainsi logés, ainsi nichés, 


De At LR 


Fe abéé omis Lo 


Ils n’ont pas froid, les orangers : 
— Achetez la belle Valence! — 


Et je me suis mis à songer; 

Que si les orangers 

A.Nice, 
Que si les orangers fleurissent, — , 


Que ces fleurs, fleurs d'oranger, puissent, 
. Que ces fleurs puissent voyager !.….: 


Sans se laisser endommager, 

Sans dommage, ou sans artifice, 
Nice à Paris, — Dièu vous bénisse! — 
Vraiment il n’y faut pas songer! — 


La belle qui en a la garde, 

— Ah! garder -. 
Des'fleurs d'oranger |... — 

Il suffit qu'elle les regarde, 

Pour hâter 

Leur maturité 

Au cours de cette promenade. 


Fleur d'oranger, fleur d'oranger !.. 
Oranger, te faut-il cacher 
Que ta fleur est en grand danger? 


Oranger, réfléchis un peu, 
Vois l’œil de feu 
De la marchande : 


- Ce qu'aux bords de la Grande Bleue 


Eût fait le soleil radieux, 
Penses-tu, je te le demande, 


9, 


(Au lieu d’un soleil, j'en vois deux.!), 


Que ta fleur peut 

Soutenir mieux 

Les regards de cette marchande, 
Et l'éclat brûlant de ses yeux, 


Sans qu'aussitôt, elle se change, 
— Mon orange, tu me la manges ? — 
Sans qu'elle se change en orange? 
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et ça vous offre vingt sous pour une course ! ... 
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Flore d'Amour JJ 


PENSÉES 


En le vieux reliquaire où gisent mes secrets 
Dort le missel d'amour que nous: lûmes en- 
ds [semble, 
Lentementaujourd’hui j'en tourne les feuillets 
D'une pieuse mainquise crispe etquitremble 
D’éveiller avec eux de douloureux regrets. 


Comme dans un linceul tissu de souvenir, 

J'avais enseveli deux fleurs entre ses pages, 

Je retrouve ces fleurs et voici rajeunir 

Mon cœur et mon espritquenepeuventternir 

Les pleursdes anciens jours; les deuils desnou- 
[veaux âces. 


Et ces fleurs dont me fit offrande votre main 
Aux heures d’abandonsontde simples pensées 
Dans lesquelles je lis tout le mystère human, 
Allégresse d'hier, tendresse de demain, 
Douceur et cruauté de nosamours passées. 


Dans notre prochain numéro: 


ES MARGUERITES 


Du même auteur 
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Fémoires d'un Jeune Homme 
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CETTE BONNE JULIE 


23 Mai: — Ouf! C'est 


fait !.… J’ai annoncé hier 
soir à Julie mon intention 
_ de demander ces jours-ci en 
mariage Mlle Eléonore Gau- 
belet, la fille de mon pa- 
tron. Mais quelle scène ! 
quelle scène!! Jai cru que 
je ne ue pas vivant de 
ses mains.!... « Tous les 
mêmes, ces malpropres 
d'hommes!... Ah! c’est 
bien la peine de rester fidèle 
pendant cinq ans à un sale 
individu, de faire ses quatre 
volontés, de tenir propre 
son appartement, de faire 
la cuisine, de le soigner, de le dorloter !... Récom- 
pense : lâchée du jour au lendemain !... Allez! ouste, on 
t’a assez vue! Et tu crois que ça se passera comme 
ça !.. À nous deux, mon bonhomme!» Ceci pendant 
une heure vinot, montre en main, le tout coupé de san- 
glots, de larmes, de crises de nerfs, de brandillements de 
pincettes, de bris de vaisselle....« Mais enfin, ma chère 
amie, tu as bien songé que notre liaison ze pouvait pas 
être éternelle, voyons! C’est très beau, l'amour! Mais 
un jour ou l’autre, il faut faire une fin, que diable!... » 
Elle : « Une fin! une fin !... C’est bien vite dit! Et moi, 
quelle fin vais-je faire P... Est-ce que je n’ai pas tout 
quitté pour te suivre ?... Je t'ai...» Moi: « Mais souviens- 
toi, ma chère amie, combien j'ai insisté pour t’empêcher 
de... » Elle : «& Oui, je t’ai sacrifié ma jeunesse, ma posi- 
tion, mon avenir... Mais pour ces messieurs, une femme, 
est-ce que ça compte P... Ah! vrai, je ne sais ce qui me 
retient... » Et, pan! ma Diane de plâtre en morceaux! 
Ce n’est pas ce qu'elle m’a coûté! Un franc cinquante! 
Mais enfin, elle faisait bien sur la cheminée... Je ne veux 
pas m’emporter... Je veux rester calme... Du sang-froid, 
pas d’aigreur !... « Voyons, Julie, comment peux-tu dire 
des choses comme ça?... Comment peux-tu croire que 
je vais te lâcher comme un panier de linge sale?... Mais 
pour qui me prends-tu P dis-le, dis-lel... Ne crains rien, 
va, je ne t’abandonnerai pas... D'abord, je te laisse mes 
meubles, à l’exception du chiffonnier de ma mère; et 


Par Georges MAUREVERT 


puis, je te le jure, je subvier drai à tes besoins jusqu’à ce. 


que tu aies trouvé un autre... ure autre effection… Tu. 


es jeune, jolie... Voyons ce serait bien le diable si... Et 
puis, moi marié, après tout, je ne dis pas que.., » 


- Enfin, Julie a paru se calmer un peu... Puis ne fureur 
de tendresse l’a prise -— et c'est de ses bras,cette fois, que jee 


j’aicru ne pas sortir vivant. 


À 


26 Mai. — Julie s’est calmée tout à fait, merci, mon 
Dieu !. 


plus longtemps possible. 11 ést convenu que nous ne nous 


quitterons qu’une quinzaine avant mon mariage. J’ai cédé 


pour avoirla paix... Et puis, quoi, on a des habitudes... 
Mieux vauteile, après tout. 


29 Mai. — Julie est charmante... Elle m’accable d'at- 
tentions, de prévenances.. Nous évitons de parler de mon 
mariage, et si nous en parlons, c’est gentiment. Juli 
prend alors un petit air de martyre chrétienne, d'Ariane 
délaissée qui fait plaisir à voir... Je fais ma demande ofé- 
cielle dimanche 3 juin. ù 


Aa 


Mais elle m'a fait jurer de demeurer avec elle le 


MétErencontrée au momen 
1e chez le oe <a 
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_ Cest demain le us jour, celui où 


Rd - 
RER 


M: nde ES main 4e Mile Eléonore. 
u be à prendre le thé 
le soir. Je sais d'avance que je suis agréé. Je suis 
> huit ans le principal employé de la maison de 
uton de la rue Réaumur, et c’est moi qui la dirige à 
.. Je suis tout indiqué, comme il le disait hier 
am. Balancier. 


| Juin. — Allons, ça y est! Je suis le fiancé de 
; Éléonore Gaubelet. Mais, vrai, j’aiété bien ridicule! 
ñà comprends rien, rien... Voilà. Je sors de chez moi, 


NUE gai, dispos. J’arrive chez M. Gaubelet. Sa 


une minute, Mie Éléonore se retire comme par hasard 
ns la pièce à côté... Je fais ma demande. M. Gaubelet 
me serre les mains en m'’appelant son fils; Mve Gaubelet 
e jette en pleurant dans mes bras... C’est à ce moment 
que se place un incident évidemment sans importance, 
He pas moins pénible. 

. Depuis quelques instants, je ressentais un trouble phy- 
LS singuier, laise un malinhabituel, des inquiétudes 


intimes que je ne suis cependant pas accoutumé d’avoir 
à cette heure... J'eus beau lutter, espérant que ça n’était 
rien, que ça allait passer ; — il n’y eut pas moyen !... Je 
me dégageai, un peu blème, des bras de M*° Gaubelet: 
« Permettez, fis-je en essayant de sourire une petite in- 
disposition. Je reviens... » Par bonheur, je savais où 
c'était... Je n’eus que le temps !.. Quand je revins, un 
peu honteux, mon futur beau-père, souriant et Nr TER 
me mit à l’aise d'un mot : « L’émotion, sans doute. 

On appelle Mile Eléonore. Elle arrive, toute rose, lé 
yeux baissés.. M. Gaubelet lui demande si elle veut 
m'accepter pour mari... Elle 
faible, en se cachant la figure dans le sein opulent de sa 
mère. Elle passe ensuite dans les bras de son père — 
puis, enfin, dans les miens... s 

Allons, c’est sûr, M. Gaubelet a trouvé le mot juste: 
l'émotion. Oui, c’est évidemment cette maudite émotion 
qui me feit soudain replacer ma frémissante fiancée sur 
le sein de sa mère — et me reprécipiter vers l'endroit! 

Ah ! je m’en souviendrai toute la vie de ma demande en 
mariage! 

En rentrant chez moi, je n’ai rien dit à Julie... Elle 
m’a cependant questionné avecune certaine cbstinaticn.…. 

Ah! j'oubliais... A propos de Julie, et pour éviter les 
ragots, j'ai, aujourd’hui même, loyalement confessé ma 
liaison à mon beau-père. 11 m’a dit en riant qu'il la con- 
naissait mieux que moi, mais qu’il estimait qu'il fallait 
qu’un jeune homme s’amuse, jette sa gourme, et que, 
d'ailleurs, ma liaison de cinq ans lui était un sûr garant 
de mes bonnes mœurs, et de ma fidélitéconjugale future... 
Tout va bien. 


12 juin. — Je dois être malade, sûr... Je n'arrive chez 
mes futurs beaux-parents que pour aller à la garde-robe. 
Hier, quand j'ai sonné, M. Gaubelet est venu m'ouvrir 
lui-même, et voici ses premières paroles : « Vous savez où 
c’est, mon ami?,.. » Etil n’y a pas à dire, j'y allai un 
quart d'heure plus tard! Qu'est-ce que j'ai? Une émotion 
qui dure huit jours, c'est un peu beaucoup!... Demain,je 
vais voir un médecin. 


14 juin. — J'ai été voir le docteur. . Rien! Rien!iJe 
suis sain comme l’œil... J'ai bonne mine, je ne souffre 


répond oui, d’une voix 


pas or iline comp- 
rend rien àmonin- 
disposition. Bizarre, autant que moi ï de me voir “dans cet état. 
tout de même !... 


Il m'a recommandé | 28juin— aUne lettre de M. (Gaubelet. TU Re 
des astringents, pa- « Mon cher ami, À RTS 
nades, viandes Sr EVousrètes un excellent employé et en vous estime b 


lées, riz, coings, thé | COUP: Mais je me vois, à mon grand regret. dans la 
un peu fort, Bor- obligation d'abandonner le projet que j'avais 
deaux vieux. : vous unir à ma fille, Vrai, ma femme et moi j 
Julie me soigne nous habituerions jamais ‘à avoir un gendr a 
comme une sœur fuyant. 4) 
de. charité. Elle l'A Mestine qu’ une expérience d’un mois est concl 
me trouve mau- : Je vous demande de me rendre ma parole au sujet d’Eléc 
vaise. mine, elle ! nore. Je dois vous dire quéy'al d' roue à peu près dis- 
Cétte: borné Julie posé d' elle ces jours- CASA sé 
‘+ prétend que j'ai at- Restons bons amis, voulez-vous? de 
trapé un coup de Je vous donne trois mois de vacances, plus s besoin 
froid, et elle m'a Mais revenez-nous guéri. On vante beaucoup, pou 
conteciionné June casles eaux de Carmeézou- 1evous engage À ue 
ceinture de flanelle Une station. 1) 
phur me protéger le le Ces dames vous envoient re bons souvenirs. 
_ Croyez- moi votre affectionné, < 


LÉOPOLD M 


ventre. . Comme c'est amusant de porter Ça par les cha 
leurs i Al faits 


Hier, Julie m’a fait une panade dans laquelle la cuilier Et voilàl... Charmant! Charmant! UE: ie | 
tenait debout !.… Eh bien! ça n’a rien empêché... Au-con- , J'ai montré cettre lettre à Julie qui s’est mise à rire 
traire | Fast | comme une folle. .J ai faïlli la tuer! 


18 juin. — On commence à me regarder d’un drôle oi AA ES 
d'œil chez les Gaubelet. « Alors, Lancornet, m’a dit hier 20 Juillet. — Ah! ça, qu'estce que c'est que ; 
soir le patron — quand j'en revins!— ça ne Va Pas C:tte pharmacie que je viens, par hasard, de décou- 
mieux, décidément? Faudrait voir, vous savez... » J'ai , vrir sur une DURE de la 


éuisine, derrière le comp- 
teur à gaz, tous ces petits us 
paquets portant des anno- 
tations dela main de Julie: 
Poudre de calomel (soupe) 
— Feuilles de'séné (cuire. 
avec pruneaux Ou poires) | 
— Éthyle sulfate de soude : 
(dissoudre dans Contrexé- 


beau me défendre, assurer que c’est bien la première fois 
qu’une pareille chose m'arrive... Je sens nu ma perpé- 
tuelle indisposition... indispose. 

Ce qu’il y a de plus curieux, c’est que je n’ai rien, ou 
presque rien, quand je reste chez moi... Ainsi, ily a deux 
jours, j'ai cru que j'étais guéri... Non, mais qu'est-ce que. 
cela veut dire? 

_Si ça continue, je n’oserai bientôt plus me présenter 
devant Ml e Eléonore. Je sens qu’elle ne s’habitue pas à 


MOIME VOIr M élancer tout à coup, comme un zèbre, les yeux al ville ou Evian) — Eméti- 
a : DE NES . PCA 
hors de la tête, dans la direction des commodités! il :. que (un centigramme seu- 


. Et sa mère, donc! Elle a tout le temps l'air de mere- 
garder comme un phénomènel... Ah! ça, est-ce qu’on se 
figurerait, par hasard, que jy mets du mien?.…. 

23 juin, — Ça continue !?IPI 


lement avec viande) ? 
Julie n’est pas malade, 
cependant... Moi non plus. 


Dieu merci !... Je me porte 
bien, très "bien, mainte- 


5juin. — J’en rêve ! J'en deviens fou ! ... Aujourd’hui 

A se hui, nant... Alors, à quoi bon | 

j'envoie à la signature une lettre d'affaires. Le patron me pd | 

fai Don I tous. ces ,rémeédestanente À 

ait appeler... « Dites ne, La rnet, parlez s | 
Pre À dr ne vais is Jui demander | quand LH 

mon ami... » ll me tend la lettre, et je lis avec horreur: TE 


elle varentrer du marché. 
Georces MAUREVERT. 


. Agréez, cher monsieur, l’assurance bien sincère de 
mon entier dévotement». J'ai écrit cela !!... 
En rentrant chez moi, tout à l’heure, j’ai contemplé 


REC has 


MAGISTRATURE COUCHÉE 


’ | Dessin de Gudyo 
— Allons... coquin bijou d’adultère... laissez-vous acquitter ! 
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Le Petit Courrier de la Mode, par Gil Baër 


Aufprintemps prochain les chapeaux seront de très 
grande envergure et affecteront la forme d’ailes de moulins 
par dessus lesquels il sera facile de jeter son bonnet (fig. r). 
La mode des fourrures pendant l'hiver 1901-1002, aura for- 
tement allégé la cassette particulière de nos élégantes, aussi 
leur conseillerons-nous de porter leurs fourrures le mois 
prochain, au Mont-de-Piété (fig. 2) car on va porter cette 
année des flots de dentelles de prix (fig. 1}. — Comme vé- 
tement, nous revenons à la veste Louis XV, quoique un 
peu vieillotte nous préférons cette veste Louis XV à une 
veste ou une culotte de XV louis (fig. 3). La mode actuelle 
exige absolument la disparition complète de toute partie 
cintrée en avant; un fil à plomb, posé à la base du col, 


devrait tomber droit sur le coup-de-pied (fig. 4). Les pert 
sonnes possédant des formes fortement cintrées en avan 
(fig. 5) devront se faire faire le nouveau corset qui allonge 
la taille et diminue l’abdomen. (fig. 5 bis. Pour le moment 
il n’est pas question de supprimer les parties cintrées en 
arrière fig. 6. Les bas ne seront plus uniformément noirs, 
ils seront assortis au jupon de dessous (fig. 7). Les bas de 
soie blancs ou roses se portent, avec des, souliers clairs ; 
ils sont ajourés ou ornés de dentelles blanches fig. 8). Les 
souliers de velours sont complètement prohibés comme 
étant trop lourds (fig. 9). Pour la campagne, nous recom- 
mandons la chaussure lacée, elle convient mieux aux 
entretiens champêtres fig. 10. 


Le bouton «Liberté — Egalité — Fraternité » est très-goûté : la mode passée, il peut servir à autre chose (fig. 11) 


— 96 — ù = 


des toilettes 


iption 


or 
O 
an 
) 
TD 
c 
= 
4 
ol 
(ae) 
EN 
(D) 
1 
[er 
(D) 


it 


Vo 


— Puisqu'on veut faire hommage à Victor Hugo avec . Déverr., — Que voulez-vous ? Maintenant que Nos Nous 
les Burgraves, pourquoi ne pas les reprendre avec les  battez à la Boër, nous sommes bien obligés de filer à 


acteurs de la création ? l'anglaise. } 


— Ce Rigo, il est vraiment curieux qu’une femme ait Santos Dumont. — Cher Confrère, je vous salue. 
pu s’amouracher de lui! Il est si laid! JEAN DE ReTzké. — Comment, cher Contrère 4 a 
. SANTOS Dumonr. — Ne sommes-nous pas les Rois de l’air?® 


ù 


+ 4 
\* 


ni 
SARAH BERNHARDT.— Oui, je vais reprendre Macbeth ce — Ccmment | vous osez venir à l’instruction avec des 

Shakespeare. S'ils m'ont saisi le sceptre de Théodora, ils gants de peau rouges. é ; | FE 

ne pourront toujours pas me saisir le spectre Ce Banquo. — Dame! Ne fais-je pag partie de la bande des Apachesr 


EnouarD VII, — Qu'avez vous, mon ami? — Nourrice, que pensez-vous de la falsification du lait? 
Joan Bucz. — Je crois que je suis couronné. | —- Oh, moi je me récuse, comme étant du métier. 
Evouarb. — Vous avez de la chagce, moi qui suis roi 


je ne le suis pas encore. 
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THÉATRES 


THÉATRE ANToiNe. — On voit une « fille sauvage » 
Plus épatante que les monstres de Barnum : 

Au premier acte, c’est presque une anthropophag?; 
Au deuxième, elle apprend à déguster du rhum; 
Au troisième déjà c’est une fille sage, 


Qui S’observe et qui sait garder le décorum; 
F4 AE ÿ 


Au quatrième, elle a des beautés de langage, 

Qui lui viennent de « la Case de l’oncle Tom », 
Au cinquième, elle veut perdre son. apanage, 
Mais De Curel l'empêche, en criant : Te Deum! 
Au sixième... Ah! parbleu, c’est suffisant, je gage! 
Allez vite la voir : Ça dégote Barnum! 


BR 
Au THÉATRE DES VARIÉTÉS, 

Grâce à Capus, vous apprendrez 

Qu’en amour il est deux écoles : 

L'une, c’est celle où l’on rigole 

En se môquant du protocole. 

Il est certain qu'avec Granier 

On ne pourrait pas s’ennuyer! 

Dans l’autre, c’est tout le contraire, 

Non pas, croyez-le bien, ma chère, 

Par la faute de Lavallière : 

Cor on doit passer des moments 

Avec elle plutôt charmants! 

Morale : Excusez les faiblesses, 

Madame, d’un époux trompeur : 

Qu'importe qu'il ait des maîtresses, 

S'il vous adore avec chaleur! 
2. 

DHÉATRE DE LA GAITÉ. — Le billetde Joséphine, Opéra 
Comique en trois actes, de MM. Georges Feydeau et 
Jules Méry, musique de M. Alfred Kaiser. 

On chante depuis longtemps : « Joséphine, elle est ma- 
ladé ! » Je crois qu’on ne tardera pas à remplacer cela par : 
« Joséphine, elle est claquée! » Et c’est un fichu billet 
qu’à pris là M. Debruyère : Il est sûr qu'avec lui il n’a pas 
gagné le gros lot! Et pourtant, trois hommes de talent 
s'étaient associés pour habiller cette Joséphine ! Ils ont dû 
mal choisir l’étoffe : tout est à recommencer | 


Bt 


THéATRE GéMier. — Le Portefeuille, pièce en un acte 
de M. Octobre Mirbeau. 

Cet acte de M. Mirbeau a obtenu un grand succès. On 
y voit un commissaire de police, qui, pour poivrer ses 
amours, fait arrêter sa maîtresse par des agents. Voilà une 
façon peu banale d’obtenir des rendez-vous ! Le malheur, 
c’est qu’un pauvre diable, Jean Guenille, vient troubler les 
épanchements du fonctionnaire, en apportant au commis- 
sariat un portefeuille bourré de billets de banque qu'il a 
trouvé dans la rue. Le commissaire le félicite de sa probité, 


er? 


mais l'envoie au dépôt, parce qu’il n’a pas de domicile. 
La petite femme s’indigne contre cette mesure, et le com- 
missaire l'envoie rejoindre au dépôt l’honnête homme 
mal récompensé 

Moralité : Mesdames, n’accordez pas vos faveurs à un 
commissaire de police. 

M. Gémier est superbe dans le rôle de Jean Guenille. 

2 

THÉATRE DES MATHURINS. — Le nouveau spectacle de ce 
petit Théâtre est des plus intéressants. Il faut signaler sur- 
tout une reprise très heureuse de Qui trop embrasse, la 
comédie-proverbe, en un acte, de M. Francis de Croisset, 
où l’on s’aime beaucoup, et où on le prouve — spectacle 
recommandé aux jeunes mariés ! — ainsi que La Revue 
à varier, enlevée, avec beaucoup de brio par Mmes Dié- 
terle, Genty,. etc., et MM. Simon-Max, Milo de Meyer, 
Remongin, etc., dans laquelle M. Jules Oudot a semé 
beaucoup d’esprit. 


2ù.T 


THÉATRE CLuny. — Les Maris joyeux, vaudeville én 
trois actes de MM. Antony Mars et Albert Carré. 

Deux femmes, voulant se venger de leurs maris, s’en- 
tendent pour que ceux-ci, sans s’en douter, se cocufient 
mutuellement! Il suffit que chacun d’eux, en rentrant, se 
trompe de porte, et le tour sera joué! Malheureusement, 
— ou heureusement! — la chose ne se réalise pas. Mais 
on n’en rit pas moins pour cela, et le Théâtre Cluny tient 
sans doute un succès. 


AT 


THÉATRE DU GRAND-GUIGNOL. — M. Albert Mayer a repris, 
dans Lui! le drame frissonnant de M. Oscar Méténier, le 
rôle de l’assassin, dont il a fait une création vraiment ter- 
rifiante. Décidément, voici un petit Théâtre où l’on joue 
aussi bien que sur n'importe quelle grande scène de Paris, 
et le succès répond aux efforts persévérants de M. Max 
Maurey. 


2ù € 


ConNGERT DE LA ScaLa. — L’opérette de MM. Flers et 
Rodolphe Berger continue sa brillante carrière. Il est fort 
agréable de faire ainsi « le tour du demi-monde en quatre- 
vingts nuits » quand on a pour guide la sémillante Mar- 
guerite Deval! 


ST 


CASINO DE Paris. — Les Pantins de Paris 
Défilent, endiablés, sous nos yeux éblouis : 
Car tous ces pantins-là sont des filles fort belles, 
‘ Séduisantes poupées d’hier et de demain. 
Je consens, pour ma part, à devenir pantin, 
Si c’est Angèle Héraud qui tire les ficelles ! 
JULES DE NaNcourr, 


Dessin de F. Bac: : 


— Si je gagne l’auto de la tombola, je t’amènerai avec ça au carnaval de Nice. 
=: Non je n’irai pas; pourquoi que tas un poisson sur ton plat à barbe? 
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Dessin de A. Willette. 
Un gendarme tous les dimanches 


\ 


convertir en bons de pain pour les indigents, 
les laisser ainsi s’en aller en fumée! Vous ne serez plus 


A | à M. re général André, 
nee RER" Cantiniérissime | ns 


Monsieur le Ministre, 


Je sais à 
concerne l’armée française. De méchantes langues : disent 


même que vous êtes payé pour cela ! Aussi c’est à vous’ 


le premier que je veux faire part d’une invention surpre- 
nante — je ne devrais même pas hésiter à la qualifier de 
géniale, bien que je ne sorte pas de Polytechnique ! | — in- 
vention dont je suis l’auteur, et qui est appelée à un 
énorme retentissement. | 

Je ne vous le cacherai pas plus longtemps, cette inven- 
tion est celle du tabac sans fumée ! 4 

Vous n’ignorez pas, Monsieur le Ministre, que l’en fume 
beaucoup dans l’armée française. Et bien souvent je vous 
ai surpris, rêveur, devant des piles énormes de bons de 
tabac, vous demandant si vous ne feriez pas mieux de les 
au lieu de 


ainsi perplexe, maintenant que vous connaissez mon tabac 
sans fumée. 
Mais ceci n’est qu’un petit côté dé la question. Je vais 


_ maintenant l’aborder de front. 


Avez-vous jamais songé, mon général, à la quantité de 
fumée produite par les cigarettes, pipes (je ne parle pas des 
cigares, réservés à MM. les officiers) d’un simple corps 


‘d'armée de cent mille hommes par exemple? Supposons 


que ces cent mille hommes aient intérêt, en temps de 
guerre, à dissimuler leur présence à l’armée ennemié, et 
qu'ils soient cachés, par exemple, dans une vallée, un ra- 
vin, ou même une cave. Croyez-vous que le nuage de 
fumée produit par les sus-dites cigarettes, pipes, etc, ne 
signalera pas immédiatement leur présence aux yeux pre. 
teurs de ces cochons d’ennemis P Cela ne fera pas un-plil 


Lettre Ouverte 


1 Régis RSA Miniescave comme dans une souricière. 
à quel point vous vous intéressez à tout ce qui 


_des frais énormes pour transformer tout 


_ tabac vient annihiler tous ces avantages? 


ni feu, ni ae I Ro 


Ces Ron sans façon. 


ministre de EL g'erre, | 


l'armée française, È 


Cela est d’° autant moins acceptable . 


afin d'employer la poudre sans fumée! ras quoi 


On RPONE me direz-vous, REPAS les. soldats 4 
DACAIRTRES 


Eh Fa avec mon tabac sans fumée, tous a he 


nients rs et lennent n’y voit ae qua du 
Que dis-jePi 


Je suissùr que, dès maintenant, Mod le Mi 
voyez la portée de mon invention. Je me tiens, 
votre disposition pour vous donner tous les rensei 
nécessaires, et je joins mon adresse à. cette lettre, 
vous puissiez, si bon vous semble, me rendre visite 


génial serviteur, 


EC 

P.S. — Je puis, dès à présent, vous s dire que mon te 
est des plus économiques : avec lui, pas besoi 
mettes, ce qui est très appréciable les jours de: 


Ce tabac ne s'allume pas. 


Dessin de A. Robida 


Comment les reitres hugueénots eschellèrent le moutier de Valfleury en Touraine et s’y livrèrent 
pendant une septmaine à si tant cruels et outraigeux excès, que les malheureuses nonnaïins n'ayant dans 
leur trouble pensé à envoyer à l’aide au camp de Monsieur le Duc, furent condemnées à faire jeusne au pain 
et à l’eau une jornée sur deux jusques au Jubilé ensuivant, c’est-à-dire pendant dix-neuf ans et, dict la 


vieille tourière eschappée à l’abomination, ce ne fust trop payé. — (Chronique de l'Abbaye de Valfleury 
en Touraine.) 
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LA MARCHANDE DE TABAC 


— Sile tabac est un poison, 
Et si l'amour enest un autre, 


Madame, il n’est point de mcison . 


Plus dangereuse que la vôtre | — 
Petits abbés musqués, présidents à rebat, 
Vieux marquis poudrés à frimas, 
Tout l’ancien opéra-comique, 
Ont défilé dans la boutique 
De la marchandé de tabac; 


Mais la marchande, en ce temps-là, 
S'appelait Flore, ou Cydalise; 
Le Président madrigalise, — 
Vive l’amourjet lé tabac! 
— Siletabacestun poison, 
Et si l'amour en est un autre, 
Madame, il n’est point de maison. 
Plus dangereuseque la vôtre ! — 


D'une chiquenaude au jabot, 

La fin madrigal s'accompagne ; 
Car c'était de tabac d’Espagne 
Qu'on parfumait les madrigaux ; 


Et, dans la tabatière d’or, 

Le galant prenant une prise, 

Songeait, prise plus douce encor, 

A la taille de Cydalise : 
—_ Siletabac est un poison, 
Et si l'amour en est un autre, 
Madame, iln’est point de maison 
F\is dangereuse que la vôtre |! — 


* 
** 


Maintenant on ne prise plus 
On éternue 

Sans crier gare ; 

Et l’on fume de gros éigares ; 
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La marchande est une inconnue, HR Te ESS 


Tout en fumant ses gros cigares... Er ES 


ee a 


Cr FR Là ce À à 
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Que l’on frustre de tous égards : 2 AS 
A peine si on la salue, 1 
Dans la rue, CU 


Je sais bien qu’il reste quelques sous-préfectures, 
Où la dame buraliste, parfois ses demoiselles, 
Ont encore uneclientèle 

Fidèle, SR 
Et que, dans la ville, on murmure 
Les noms des sous-officiers rengagés, PTE 
Ou des surnuméraires du timbre, 

Qu'on voit là, des heures, sans bouger, 
Sous le prétexte vraiment léger 
D’acheter des cigarettes ou des timbres ; 


Dans tels débits encor, de l'Ardèche ou la Creuse, 
Se débite la petite gazette scandaleuse, * * 

— Pauvres maris, ER LT 
Epouses malheureuses, — TES | 

Et je ne serais pas Surpris | 
Qu’à Sainte-Menehould, à Castelnaudary, 
(Pour ne citer que celles-ci), — 

Comme au temps de leur vogue heureuse, 

Les bureaux de tabac soient des bureaux d’esprit. 


Mais maintenant, le gentleman | + 


Qui s'en vient chercher son havane, | 
Le gentleman s'attache à td 
Ce qu’on lui donne des conchas Fe ! 


De belle couleur, et bien secs, — 
Et ne demande rien avec. 


D'un mot en ferons-nous la preuve : \ 
Nous achèterons les faveurs 

Des filles d'officiers supérieurs : 
Mais c'est le seul caporal supérieur, à 
Que nous achetons à leurs veuves. \ 


“FRANC-NOHAIN, 


Dessin de J. Wély. 


— Comment Monsieur veut-il ses œufs ? 


— Hé hé, comme les vôtres, Justine, un peu mollets. 


L'ŒILLET 
AIR : Allons-nous en, gens de la noce 


Vois-tu cet œillet, ma Collette? 
Pour toi je viens de le cueillir : 
Mais n’en parle pas à Lisette 
Et garde bien de nous trahir. 
D'être heureux sans nous compromettre 
Il est un moyen bien certain : 
Avec grand soin 
Viens sans témoin ; 
Dans ta mainje m'en vais le mettre ; 
Mais, comme Pierrot, 
N'en dis mot. 


Dieux! sa grosseur est un prodige |! 
Vraiment, c'est un œillet de choix ; 
Eh quoil!... la longueur de sa tige 
Du double passe quatre doigts : 
Son odeur enivre mon étre. 
Vit-on jamais un tel œillet! 

.V'la mon corset, 

Mon bayolet..:- 
Où tu voudras, viens me le mettre : 

Mais Pierrot, , 

Surtout n'en dis mot. 


L. T. GiLBerrt. 


Dessin de Maurice Feuillet. 
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Dessin de Thélem. 


mon pantalon... 


— Ce qui me gêne le plus, c'est de retirer 
mettre quand vous devez venir, 


— C'est bien simple, vous n'avez qu’à ne pas en 
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SIM 


EE. — En fait dé couche, j'crois qu'il en tiens une. 
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Dessin de Kupka 


— Moi, je trouve qu’elle manque de ligne. 
— Oui, elle pèche à la ligne! 
— Va donc, hé, poisson! 
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La pêche au Jambon 


La scène se passe chez Cyprien Poileau, élève trombone 
: à la piscine de Montmartre. Poileau, au lieu de cher- 
cher une place, persiste à passer ses après-midi au 
_ bord de la Seine, ainsi qu'en témoigne une longue 
gaule, appelée vulgairement canne à pêche, placée dans 
 udes coins de son local. 


MADAME POILEAU. 

Est-ce que tu ne devrais pas chercher des recomman- 

dations et essayer d’entrer à la Ville, au lieu d’embêter 
la maison avec ton sale instrument? 


| POILEAU, calme. 
Un bouchon à Madame. 
MADAME POILEAU. 
Tous les locataires se plaignent. 
POILEAU, toujours calme. 
Veux-tu que je te dise où je les ai. les locataires P... 
MADAME POILEAU, haussant les épaules. 
Ignoble individu. 
1 POILEAU. 
Ne chahute pas... tu ne sais pas ce que tu deviendras. 
Il prend son ‘trombone et esquisse les premières mesures de : 
Ah ! vous dirais-je maman; on entend des bruits de casserolles, 
nerveusement frappées. 
MADAME POILEAU. 
Tu vois! 
POILEAU. 
Ne t’en occupe pas. 
,.. Il continue à souffler aussi fort que le vent d'ouest. 


MADAME POILEAU,. durant que les. protestations des autres Joca- 
‘ _taires vont en augmentant. 


Si ce n’est pas malheureux d’être mariée à un homme 
comme ça... un fainéant. 
POILEAU. 
: Un fainéant! Eh bien, souffle là-dedans un peu pour 
voir... tu verras si c’est de la « faignantise ».… 
MADAME POILEAU. 
C’est honteux... Un désolant personnage qui reçoit du 
papier timbré à raison de deux exemplaires par jour. 
POILEAU. 


Et puis? 
MADAME POILEAU, 


Et puis. (Elle sort un papier vert de sa poche.) Voilà... pour 
aujourd’hui. sur le coup de quatre heures,.. notifica- 
tion de. saisie... huissier et tout.le bataclan. 


POILEAU. VAN LE 
Quatre heures. (Après avoir tiré sa montre.) J’ai encore une 


‘demi-heure de bon... 


Il reprend son trombone et son air favori. 


MADAME POILEAU. 
Sans compter le congé. 
POILEAU, rendant que les bruits protestataires-redoublent. 

Cochon de charcutier ! (A sa femme, furieux.) Veux-tu que 
je te dise que ça finira mal... et que je ferai un sale coup. 
Tous mes ennuis proviennent de cette rosse de fabricant 
de jambons qui se met exprès dans la cour, et fait du pé- 
tard pour me gêner dans mes airs... mais, jete préviens 
honnêtement, je lui ferai une sale blague à ton marchand 


de cochon... \ 
MADAME POILEAU. 


D'abord, il n’est pas à moi. 
POILEAU. 


Tu le défends.. 
MADAME POILEAU. 


C'est malheureux à dire... ou tu es saoùl.. ou tu es un 
tant soit peu marteau... (Elle met son chapeau et sa mantille. 
Seulement, comme je ne veux pas gaspiller les dernières 
années de mon existence avec un loufe-loufe... je vais 
tâcher de trouver une autre situation... 


POILEAU. 
Tu blagues... 
MADAME POILEAU. 


Non, mon vieux, je sors... tu t’arrangeras comme tu 
pourras avec l’huissier... 
POILEAU. 
L'huissier, le propriétaire... et le charcutier... je les 
ai, comme je te l’ai déjà dit tout à l’heure, je les ai où ça 


me démange... 
MADAME POILEAU 


Adieu, 1liot.… 


POILEAU. 
Au revoir, ma femme! 


Après le départ de Mme Cyprien Poileau, le mari de ladite 
abandonne son air favori et le remplace par cet autre, en l'hon- 
neur de son ami le charcutier: « Rendez-moi mon cochon, s'il 
vous plaît! ». Après un grand tintamarre, dans lequel Île 
trombone de Cyprien Poileau-cherche toujours à avoir le 
dessus, on entend des voix indignées.….. 


LA VOIX DU CHARCUTIER, 
Vous allez bientôt nous foutre la paix avec votre trom- 
bone... Entendez-vous, nom d'un tonneau! 
POILEAU, lui répondant. 
Va donc hé ! fourneau! 
LA VOIX DU CHARCUTIER. 
Vous allez voir si le fourneau que je suis va hésiter 
une minute à monter vous secouer les puces... espèce de 
freluquet... 


AW 


| CLEAN ULUA 


RE ‘sale outil! | MR ER RON à 12 er Fes 
ue PARIS POILEAU bas, préparant sa ligne. S 
£ 

ere ue mon vieux. F3 1 AU ENERLE Ta à Es VTa 


mu 


LA VOIX DU CHARCUTIER. 
Je crois qu’on a mis un Hore dans la gueule d 


PTT AUS NE A ETS | SIèUr. 48 4 5 CNPENSATRNS LEONE 
LS PEUT POILEAU. # ; | a 
: Paquet Eper POILEAU, bas. de 7 dE Nr A ER 
Du LA VOIX DU CHARCUTIER. : oi mon bonhomme, “TE taf OA 
k Foi de charcutier, on n’entend que ce sale instrument LA VOIX DU CHARCUTIER. à 
pe du matin jusqu’au soir. On l'a un peu muselé le trombone... ee VE 
: YA | POILEAU. nd" POILEAU, Préparant toujours sa lign 


Poire l!:.. Tu peux diregs® PA Ë 
: Î ; 14 ns Dex 
LA VOIX. DU -CHARCUTIER, s'éloigeant Fe 

Tu n'oses pas répondre, Jcignant. x 


POILEAU. 


210 LA VOIX DU CHARCUTIER. 
É 2 du soir jusqu’au matin. 
POILEAU. 5 


Boudin ! Je 


Il sort encore plusieurs sons de son trombone. 
LA VOIX DU CHARCUTIER. 

| Vous ne pouvez donc pas faire autre chose, espèce Le 
RE à rien, sale flanelle (USE 


rh! 


POILEAU. 
Moraelle! ! É | | 
MU à LE _ LA VOIX DU CHARCUTIER, ; 
; Poison... 1 


POILEAU. 
Saucisson !.. 
EU ai + * LA VOIX DU CHARCUTIER. 
- Vadrouille!.. 


POILEAU. 


Andouille! 


LA VOIX DU CHARCUTIER 
* Ça passe ses après-midi au bord de la rivière à pêcher à 
la ligne... et. quand ça ne flême pas, il faut que ça embête 


$ ses contains toute l’année... .‘: À nous... , , 

POILEAU à Il jette sa ligne. Pendant que Cyprien Poileau suit avec ansité 

è la trajectoire de son fil, on frappe.  : j D 

Côtelette pannée. xs | 2 

LA VOIX DU CHARCUTIER POILH AG, "1 5" SE 

RM Entrez. RENE NES | 

Va donc faire peur au goujon.. Ou pêche dans ta JL ° L'HUISSIER, entrant. 

Oress mais fous-nous la paix... artiste manqué. RARE Monsieur Cyprien Poileau?.…. AREAS 
er SE ; POILEAU, nue occupé. es 
G'estici. e , 


L'HUISSIER, un peu étonné de voir un Dose pêcher à une fenêtre Lie 
Je viens pour la saisie. Je suis l’huissier… 


POILEAU, toujours très occupé à ALT ÉDEN le jambon. Va è 


Fs Chut! Plus bas... US CU EE pe ve 


éndenhnn : 3 


; L'HUISSIER, diet en 
ï Ça mord? LP SENTE Me 
8 POILEAU. y pt FA 
É du Pr ATE. 
à Cay'est.., Je letiensr: k ‘ à! 
L'HUISSIER. 
| Nous l’avons?. LS La SURFER ere 
Il veut toujours s'approcher de la fenêtre. SR CS ut 
POILEAU. TN HET SEEES 


Non, raté (Engueulant l'huissier.) Aussi, vôus faites un $" e 
pétard du diable... 2e. Vars" 


POILEAU : : Ù à L'HUISSIER. | ver 
Veau piqué! Faire Je ne pouvais pas prévoir qu’on pût pêcher es pois-. 
Le bruit s'éteint peu à peu; tout porte à croire que le charcutier 
est rentré dans sa boutique. sons dans une cour... ; 

POILEAU, ‘après un temps. POILEAU, l'empêchant toujours de Res de la fenêtre: 
Ah!tu veux que je pêche dans ma chambre, Eh bien, Vous voyez bien QUE shoes . LAS st 
mon colon, tu vas voir... (Il s'approche de la fenêtre.) Il y a, ce É, HUISSIER, y £ LE RARE RS 
me semble, dans cette cour des jambons pendus qui ne C'est profonde (aneee 
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POILEAU, de plus en plus occupé à 
Dix mille mètres... 


à attraper le jambon. 


L'HUISSIER. 
Quellé drôle de saisie... 
POILEAU, victorieux. 
Ça y est... cette fois, je le tiens. 
ù L'HUISSIER, 
1hestpris?.. : 
Ar Il se frotte les mains. 


s 


POILEAU. 
Je vous crois, c’est au moins un requin... Ça pèse. 
ë L’HUISSIER. 


Un requin dans une cour, quelle drôle de saisie. 
, POILEAU, lui tendant la canne à pêche. 


D Grers, tout doucement... mais ne regardez pas. 

vous seriez effrayé. 

| L'HUISSIER. 

C'est passionnant ! 

No Il prend la ligne et tire tout doucement. 
POILEAU, qui a pris son trombone. 


Attention, nous allons le charmer. 
Il se met à faire un pétard du diable avec son instrument. 


IE HUISSIER, tirant toujours. 
belle drôle de saisie... 
LA VOIX DU CHARCUTIER. 
Encore toi. assassin... comment, il me vole un jam- 
bon... Au voleur... au voleur... au voleur... 


- POILEAU, à l'huissier, 
Tiréz... tirez... ST 


LA VOIX DU CHARCUTIER. 
Attends un peu, sale crapule... ton affaire est réglée. 
L'HUISSIER, tirant toujours. < 
Qu'est-ce qui se passe ? 
POILEAU, 
Ne vous inquiétez pas... tirez. 


Poileau reprend avec vigueur l'air de la Femme sensible, on 
entend les mêmes protestations, bruits de casseroles; etc. 


s'arrétant de souffler. 


L’HUISSIER, amenant un jambon au bout de sa ligne. 
Un jambon... j'ai pêché un jambon.., Quelle drôle 


\ de saisie !.…. 


LE CHARCUTIER, entrant furieux. 

Au voleur | C’est 
toi, brigand, qui voulais me voler ma marchandise. {li lui 
administre une tournée de coups de trique.) Tiens, chenapan, tiens 
bandit, tiens, crapule!... (Il le bourre de coups de: poings ( 
Maintenant, au poste, gredin... tu- n’y couperas pas de 
six mois de prison... 


Et, pendant que d'un vigoureux coup de pied dans le derrière, 
le charcutier envoie l'huissier dans la cage de l'escalier, Cyprien 
Poileau reprend, sur son trombone, pour la cinquantième fois 
d: la journée, la deuxième variation sur : A4 ! vous dirai-je. 
maman ! 


(IL aperçoit l'huissier tenant le jambon.) Ah ! 


CHARLES (QUINEL. 


PR ER GUY LILI VRRRV RL RS RS RC RSS RS RC RC RU PR RS RTS CR PR PRE PR TR 


LES MARIAGES DE RAISON 


— Hélas! pourquoi donc, ô vache, ne peux-tu 
mes enfants ? 


Dessin de Braun. 
me remplacer auprès de mon mari comme auprès de 
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Monsieur le Directeur, SA 


Pet UM MS TAN # 


l'esprit très solide, j'ai fini par perdre tout niveau de juge- 


| ment, toute juste appréciation de quoi que ce soit, en art, 


a en belles-lettres, en politique, en sociologie, en tout. 


En un mot, je suis un Imbé cile, ce dont je ne suis pas 
en” loin de m enorgueillir puisque c’est la Civilisation qui m'a 
EC: façonné ainsi. Or je vois partout tant d’écriveurs aussi dé- 
DU pourvus de sens que de style que je me demande pourquoi, 
A moi aussi, je ne communiquerai pas à mes contemporains 


- des autres ? 
La sottise jugée-par un sot, voilà qui ne me paraît déjà 
__ pas si sot. Qu'en dites-vous Au moins je parlerai en con- 
. naissance de cause. Je n'en mettrai pas long, parce que 
| c'est tout ce que je trouverai, 
imaginer combien je serais heureux de voir mon manque 
de pensée prendre un air d'idée, grâce à la lettre moulée 
de votre estimable Magazine, le premier ayant bien voulu 
‘comprendre qu'on ne lit pas un journal gai pour voir la 
vie en noir 
Si j'étais favorablement accueilli de vous, peut-être un 
jour me verrais-je portraiturer au panthéon des inconnus 
célèbres avec cette légende : Un imbécile de plus! par 
Willette. Quelle gloire ! 


! 
Veuillez, Monsieur le Directeur agréer l'expression de 
. mes sentiments les plus distingués. 


UN IMBÉCILE. 
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Quand j'étais goss’hine, « Faudra mett'e l'prix! » 


J’enviais ma fràline J’résolus | problème... 
Qui f’sait sa maline, Et, l’matin, tout’ blême, 
Car,chaqu'fois qu’a v’nait Je m'dis: « Est-c’ qu'i m'’aim: 
Pour voir la daronne, & Sait-i’ c'qui m'a pris? » 
Comme une baronne, à 
L’allur’ fanfaronne, * # 
En fac a is'am nait. … « Viens à la Courtille », 
Da y6ir:pien nippée. Qui m'fait, « Les gentille; 

1 or MM Maries, « J’te prêt’ Ia croustille, 
Ga m'avait chipée, « Mais faut travailler! » 


Ca m'fesait d’ l’effet. Or, après la halte, 
Dam’! c’est un bath rôle E5 mmontrant l’asphaite, 
En quittant la piaule l’m'dit : « Maint’nant calte : 
é laisser pour la ue « V'là ton atellier ! » 

n’cigu’ su l'buffet! J'étais pas hardie! 
#3 l’m’a dégourdie 

; Et m'aurait r’froidie 

Comprenant qu’ma mine Sj j'aurais fait cric. 


De girond’ gamine, Et — c’est pas d’la chine! — 
Pourrait êtreun mine Comme une mschine 
De profits sérieux, Je masse et jm’échine 


Comm’ j'avais pus d’pèr€, Pour qu'il ait du fric! 
De not’ vilain r’paire 

Je m’suis fait la paire, Se 
Sùûr’ de trouver mieux. 
Mais, sitôt c’tte niche, 
Je pensai : « Niniche, 
« Pour avoir un’ niche 


î 

V'là trois mois qu'ça dure 
Et, vrai, j'la trouv’ dure 
Avec c'que j’endure 

De mon professeur! 
C'était pas mon rêve 
D’turbiner sans trève; 

A c'métier-là j’crève 

bt... j'pense à ma sœur : 

J’la vois qui s’pourlèche, 
Qui roule en calèche! 

Et moi — toujours blèche! —- 
Ça peut qu’me r’hbuter. 
Mais la rouspétance 

Vaut pas la constance, 

Car, dans l’existence, 
Faut bien débuter. 


LD. 'DE--BERCY. 


Co 


aLER à — Voilà vinet francs, votez pour moi! : V — 
WaLneck-RoussEAU. — Si ce n’est pas malheureux. aus | ne de ea er HR 
ia CORRE le char de l'Etat, aller verser.dans un simple (Guerre aux abus: guerre à 
jacre! : ee CT LD 
ÿ ; 


\ EEE k 
la corruption électorale. + 
Lu mu 10e SAUT * 4 3 


LES ASCENSEURS HOMICIDES 


| — Votre femme vient d’accoucher d'unnègre, © Mapame. — On vient d'installer un ascenseur dans la ci 
— Elle aurait bièn pu attendre le vendredi-saint pour maison. Gi : * 
k faire nègre. . | | — Vite, envoie un petit bleu à ta mère qu'elle vienne de 
suite. \ LT EM QE US 
| LOT y ARR UE 
D D, un ol 

NS U 7 — 1 SOL 

== $ EC ; 4 
#00) 
\ 4 
: 
| . 
| À 
! Le 
| 112 
3° 

à 1 

1 
“— Libertad, quel; l ; i is ; S ï 4 

e Do ee are voulez-vous lire? Comment on utilisera les anciens poteaux télégraphiques 
: . aprés la mise en pratique dela télégraphie san; fils. 
LI 
k 


_ — On va encore fêter le centenaire de Gavarni ; CASQUE D'OR DÉBUTE 
—\C'est drôle qu’on atéende toujours Que les RAA Ne E Le Directeur pu THÉATRE. — Vous avez subi trois con- 
morts pour leurs fêter ça | , 8 E damnations pour attaques nocturnes. Fort bien. Je vous 
s donne le troisième rôle dans la pièce de Casque d’or, 


ge 


END, 


à tous les Abonnés qui ounont un abonnement d’ un. 
an das la nouvelle série de La Vie en Rose : nous déli- ; : 


on Ante série de La Vie en Rose, c’est-à-dire les numéros de 1 à 17 reliés sous une 
rire couverture illustrée par GERBAULT et formant ainsi un xolume de grand luxe. 


7 


% T3 än splendide Album musical Ho 


de : 00: pages contenant des mor- 
_ ceaux inédits de Moszcowsxi, 

; Camille ERLANGER, Alexandre 
GEORGES, etc. Une étude sur les 
M cabarets montmartrois avec des 
dessins de LéanDre, Jack ABEILLÉ 
_ et de nombreuses poésies signées 
de noms de maîtres. 


LPS 
__%3° ne superbe 
Htithographie 


. Signée HERBINIER (Format 50X65) 


 tiréeen 15 couleurs et or (nous en 
| donnons ci-contre la reproduction) 
| Cette prime est d’une valeur réelle 
* de 12 francs. 


Le nombte de ces primes étant 
très restreint nos engageons nos 
lecteurs à nous adresser sans retard 

\ leur souscription accompagnée d’un 

_ mandat-posté au nom de M. l’Ad- 

 ministrateur de La Vie en Rose, 51, 
rue de Clichy, Paris. (1) 


. (3) Nos lecteurs de-Province sont priés de joindre à leur abonnement la somme de o fr. 75 pour frais 
d'emballage et de port, ceux de l'Etranger 1 fr. 25 


8 & 
[e) 
6 +s 
© 
Es 
ES um) 
Lei oo 0 
8 re 
| ce ER 
or 
é x Q, 
es 
svet: 
+ DEQ 
= RE 
3 ES 
à  S3 
D 
[TE 5 — 
v) se 
QUE 
O ee 
SJ -q 
PER b) 
< Oo 2 
en 
So 
ui L 3E 
— de 
> ? TD. 
< $ 25 
= | e- 5 
ra: 
(15 es 4 
E Q °E 
O FE 
ÿ, SE 
> - 
LI ape 
ARE 
O = 
= 
A, © 
Z o 
APTE 
(as ee 
< E » 
L RUE 
a 
+ e 
PR 
ES 
LU. 
EEE 
ES 
S © 
che 
eg 
RES 
O 
e 


la vie Moderne. 


WERNER 


. 
. 


Le Gérant 


s—®- "| 


| vs 4 L . 
[| (80 Mars 1902) 
| Parait tous les Samedis 
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Dessin de Léandre 


Pendant là Lecture du Testament. 


Dialogue de 


Courtisanes 


; É nn | 


— Moi, je m'ennuie. 

— Moi, je m'embête. 

— Moi, je m’em...mène à la campagne. 

— Personne. 

— Ils sont gelés, faut croire. 

— Et puis c’est la fin du mois. 

— Tu dis? 

— Oui ma chère, sans quitter son cigare. 

— Epatants, ces Américains. 

— Ce n’est pas comme le gros brun. 

— Tais-toi. La dernière fois. J'en pouvais ‘plus. Il 
m'avait esquintée. 

— Et le vieux à la mèche jaune! 

— Ce qu’il est rasoir, celui-là! 

— Oui mais, il casque, il casque dur. 

— Dam, avec lui, c’est si compliqué. 

— Pas désagréable, ça change un peu. 

— Cocasses tout de même! Tous pareils et pas un de 
semblable. 

— Elle a raison. Les uns, cinq minuütes.. 

— Les autres, trois heures. 

— Ÿ en a, ils vous feraient crever. 


— Moi, quand ça n’en finit pas, je pense à mon 
amant. 
— Moi aussi. 


— Moi aussi. 

—- Moi aussi. 

— Moi aussi. 

— Comme ça, la sauce fait passer le poisson. 

— Moi, des fois, je roupille, ou presque. 

— Avant-hier, ce que j'ai rigolé! Un tout jeune, tout 
jeune. N’osait pas. Savait pas par où commencer. Seule- 
ment, après, ce qu’il a recommencé | Cré croquin ! Six fois! 

— Ah! mince! 

— T’a pas dû t’'embêter. 

— Je lui ai vidé son porte-monnaie, pour la peine. 

— Oh! le petit maigre, sec, noir. Une trique. Toujours 
un peu éméché. 

— Les poivrots, ça ne lésine pas. 

— Ça dépend, y en a... 

— Moi, ils m'amusent, seulement ils demandent quel- 
quefois l'impossible ! Une fois, oh! ce qu’il était pochard, 
celui-là, figurez-vous, il s'était mis dans la tête de. 

— De. 

— Oh! non, j'ose pas le dire. 


— Moi, ce qui m'est arrivé de plus épatant, c’est un 
qui... Un grand bel homme, un grand diable, vigoureux, 
fallait voir.….! Un plaisir ! Et rigolo, avec ça...! Et voilà qu’a- 
près ! 

— Après..….? 

…— Je m'aperçois. 

— Israélite ? 


— Tout le contraire 


— Alors, quoi? 

— D'abord, j'osais plus le regarder. 
j'ai fini par lui demander sa bénédiction. 

— Il est revenu ? 

— Mais non, malheureusement. 

— Tu l’as effarouché, bêtasse. 

— Il n'avait pas regardé à l’argent. 

— C'est pas comme les artistes. 

— Tous panés, les artistes | 

— Dam! puisque ça ne gagne pas le rond | 

— Parlez-moi des militaires. 

.— À la bonne heure |! 

— Oh! Ceux-là.…..1 

— Vive l’armée! 

— Ÿ a aussi les Route. 

— Oh! par exemple. 

— Ils vous refilent Ve places de théâtres, he fois, et 
j'adore ça, moi, le théâtre, surtout les drames. 

— Ils vous donnent des billets, mais c’est tout. J'aime 
mieux le positif. 

— Moi je suis pour les étrangers, Lee que ça paye 
toujours à boire. 

— Je dis pas, mais, avec eux, je me méfie. Une fois, 
comme Ça, j'en ai été pour une pièce turque 1 

— Les étrangers, c’est des gens qu’on ne sait jamais ce 
qu'ils faisaient dans leur pays. ; 

— Dis donc, Louise, tu as vu, dans le journal... 

— Quoi? 

— La grande Zorah.. 

— Eh ! bien quoi, la grande Zorah ? Elle s’est fait couper 
par morceaux P 

— Du tout, du tout. Elle vient de se marier, à un type 
très chic et argenteux, paraît. 

— La veinarde ! 

— Et figure-toi, elle s’est mariée en blanc. 

— Eh bien, pourquoi pas P 

— Comme tout le monde. 

— Pourquoi tu l’as renvoyé hier, le grand blond ? 

— Pourquoi : P IIme propose de me faire mon portrait. 
Ça va, que je lui dis. 

— Ah ! chouette! 

— Merci! Savez-vous ce qu’il voulait ? 
prendre toute nue. 

— Oh! Y en a-t-il-qui sont muñles! 

— C’est dégoûtant. 

— Bougre de saligaud ! que je lui ai dit. — Alors vous 
me prenez pour un modèle! J'étais indignée! — Mais c’est 
pour vous envoyer au Salon, qu’il a‘eu le toupet de me 
répondre ! Alors je l'ai flanqué dehors, j'aime pas ‘qu'on 
se paye ma tête. Au Salon. ! 


Une voix 
Toutes ces dames... 


Et puis, ma foi, 
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LA MARCHANDE DE POISSONS 


Si lés fleuves sont des chemins, Holà ! À 
(Le mot est de Pascal, Poissons, ne rougissez-vous. pas” 


Tu parles !), : 4 De cette féminine escorte, 

Si les fleuves sont des chemins Et que des femmes, sur leurs bras, 

Qui marchent, _ Aient à vous traîner de la sorte, — 

Ou tâchent — Sur leurs bras ou bien sur leur dos, ENT 


(Sur les pieds ou sur les mains Frs Que l’on vous porte, . à. 
Si les fleuves sont des chemins, : Tout gras, de 


. Les chemins ne sont pas des fleuves, : Tout'pros; = : ë 
Eh ! ma foi, ces femmes sont fortes l'— 


Et lés poissons en font la dure épreuve, 
Qui seraient joliment quinauds, ‘Et l’on trouve plus d’à-propos 
Quinauds, au cours de-leurs voyages, À votre nom de maquereaux. 


Quinauds, je gage, . Que les marchandes de marée, 
De Pascal retournant le mot, Que ces femmes-là, jy consens, 
Si on leur disait : Maquereaux, N’aient pas un charme éblouissant : 


Sans escompter le moindre dos 


Pour vous porter, ni d’attelage, 
Sans charrette à bras, ni chevaux, 


Ce ne sont pas non plus pêcheuses de crevettes, 
Au mollet nerveux et alerte, 

_ Nideces filles de marin, ; 

Il vous faut monter la rue Lepic à la nage. Au visage fouetté par l’embrun, À del kc 


Et pourtant nos rues sont remplies, Ggardant au fond de leurs yeux longs “et 
- [vagues 


Un peu de l’infini et de l’éclat des vagues. 


— C’est une foison 
De poissons, — 
De raies, soles, limandes, plies, Non, celles-là sont bien plutôt, — 
QUE AS à Léur voix s’éraille, — 

Sous les ponts, comme leurs pareils, Qui dépoitraillent, 

La joie Sous l’œil aguiché du sergot, 
Peut-être auront passé la nuit, — Dépoitraillent leur caraco, — 


Mais par les rues, plein les corbeilles, - Sont filles de la mère Angot, = 
Quand paraît le matin vermeil, Plutôt canailles… 


UE se répandent dans Paris, Femmes pourtant, femmes toujours, 
Et c’est le hareng frais qu’on crie, Car ce n’est pas une raison : 
À travers les rues et ruelles, La marquise de Pompadour 
À nous rebattre les oreilles. S’'appelait Madame Poisson. 


Ce sont des femmes qui les portent, 
Dans des paniers ou dans des hottes : 
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FRANC-NOHAIN. 


D LES MÉDAILLES 


Texte de Lucien Descaves Dessins de Grandjouan 
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RÉJANE 


La première comédienne de la troisième République. 

Sans doute tout ce qui restera de Félix Faure et de son règne. 

Sous Napoléon III, eût reçu, sans se déranger, la visite de tous les princes et Souverains d'Europe. Mais les comé- 
diennes d’aujourd’hui doivent rendre les politesses faites à leurs mères, et la seule vieille barbe qui voyage encore, dans 
un carton à chapeau, est celle de S. M. le Roi des Belges. 

L’actrice la plus capable de donner âux étrangers une idée exacte de ce qu’est l’article de Paris fabriqué ailleurs qu’à 
Vienne (Autriche). 

S’est consolée du départ de Meilhac en jouant Maurice Donnay; du départ de Dumas fils, en le remplaçant par MM. de 
Porto-Riche, Hervieu etGuinon ; de la vieillesse de M. Sardou, qui fut si beau sous l’Empire, en jouant Mme Sans-Gêne : 
et de l’adultère mondain ou bourgeois auquel ses fournisseurs habituels l’ont condamnée, en étant Germinie Lacer- 
teux, Nora, et l’héroïne de la Robe Rouge, salutaire comme la justice du peuple. 

Semble avoir tous les bonheurs : un mari directeur, dont elle s’est constituéele Comité de lecture et d'administration: 
des enfants bien parisiens ; des mules du roi de Portugal, des bijoux du roi-d’Angleterre et un traité avec l’Amérique, 
pour une série de triomphes. 

Les racontera elle-même. Écrit, en effet, pour les journaux, des lettres et des articles qui ne sont pas sans intérêt, ni 
sans intérêts. À inventé « la date heureuse » et rançonné, sous ce couvert, les clubmens et les femmes du monde, au 
profit d’une œuvre de bienfaisance, 

N'’en est plus, personnellement, à compter les dates heureuses : ce sont celles des jours où, en son absence, le Vau: 
deville fait le minimum, avec les mauvaises pièces qu’elle a choisies. 
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LES MÉDAILLES 


4 


NES 


RÉJANE 


En Auf Ayant atteint son zénith d’étoile, a commencé à redescendre le -jour où, sous le titre de 
Zaza, elle a présenté au public uné carte d'échantillons de toutes ses ressources, de tous 
ses procédés. À pareillement démodé, à force de le résoudre, le problème de savoir siune 
femme trompera son mari ou son amant, l’un et l’autre, ou bien si elle sera trompée par 
eux ; toute la gamme des émotions de l’adultère, do, ré, mi, fa, sol, la, si, Dodo. 


Réjane A remplacé la surprise des créations nouvelles par la surprise des rentrées. En est réduite 


fin ado dbRenke + , £ ne À : à 4 : d ; 
EP 1 à s’absenter pour se faire désirer et à envoyer des bulletins de victoires de Londres ou de Berlin, 


pour entretenir l’enthousiasme de ses admirateurs. 
À usé enfin la pièce taillée sur patron, sur patronne, pour mieux dire, la pièce que remplit un seul rôle, ajusté à ses 
moyens et à son ombrageuse souveraineté. 
Fera bien de modifier ainsi sa devise : Moi seule et ce n’est pas assez. 
A été l’énfant gâté du public ; est encore gâtée, mais plutôt déjà comme un ffuit que comme un enfant. 
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— Etsi par un beau jour la vérité venait! 
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Mon cher Directeur, : 
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M dents “quotidiens. occasionnés, parles. piétons,les équipages, 
les ca aliers, qui rétardent ainsi lai circulation. des. Tarn 
ways, troublant. cette tranquillité idé lan rue si chère pour- 


“ jamais ces véhicules populaires; les.flâneurs. mondains font 
un inçalculable tort aux grandes compagnies. Doublé pré- . 


peine de’ prendre:la Bastille pour assurer la He et d’ac- 
Pr cepterun Code pour. la’ Trenet ie a ‘He 
ob pou donc de créer un nouvel Hbc, aussi légitime 
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Vous avez Reel ma prose, merci! Enfin, je vais pou- ; 
| voir,:comme le dernier venu;: prêchér inutilement: dans le 
désert, dans ce désert. qu est «° notre beau Paris ÿ et: où in 
simoun des affaires. prime, ‘tout : ASUS ANGL Sen Dee Ne 4 
1e feuilles publiques . sont: ‘encombrées du récit. « d'acci- : 


- tantà M. Waldeck-Rousseau. ‘Sans compter qu’enne prenant 


| judice. Or, un préjudice, ça’ se: ‘paye; ou ce n'était ‘pas la 


1H 2, 1027 | LE GRAND. CABOTIN 


jamais ils ‘ne robes assez. de vitesse pour si 
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obvelle noblesse. <a: DDR PARA 
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Le seul, l'unique, le g paie k 
Je le jure par saint Martin : 
' Et sainte Ursulet 
Soit en. français, soit e en Jati PE 
«Quand je parle, il estbien Certa 
Qu'on reconnaît le Cabotin, 
RE _C'majuseulel * AE 
me £ 
Même sans etoile ma voix, 
. Lorsque dans la rue on'me voit, 
. Chacun me désigne du doigt : HA 
Quellé réclame! “a î 
Le monde est pour moi vrop é 
J'ai beau traverser le détroit, 
E Océan même : en tout RAS | 
"CHacuR m ‘acclame ! #Ë 
© Mais; je suis tip intelligent ee 
Pour me faire entourer d'agents, ‘ 
Comme le font certaines gens 
- Des hautes sphères! 
Bien. que jamais ne dérogeant, 
‘Je sais me montrer indulgenté 
. C’est ainsi qu’on gagne l’ argent 
| Dans les affaires ! EE à 


] £ 
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de je. m’en bats le shall 
_Je fais toujours de l’art pour Pat 
. Quoi qu’on en die! 
Je vous en fiche mon billard, 
Quand j'aurai mon demi-milliard, 
Je délaisserai sans retard 
La Comédie ! F 
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Ce qui toujours fit mon bonheur, 

Ce furent les croix, les honneurs : 
Je suis des rois, des émpereurs 
SRE Le camaradé! 

Et l’un d’eux même, un vieux noceur, Ex 
Voulut me colloquer sa sœur, 
Mais elle était, ça me fit peur, 

Dans la panade! 
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Comme mon nom, tel Poquelin, 
Rime très bien avec Berlin, 
Je visitai le patelin 

Du cher Guillaume ! 
Aimable, il me serra la main, 
Disant : « Que n'êtes-vous Germain! 
« Je vous donnerais dès demain 

« Tout un royaume ! » 


ët puis, quand on se sépara 
I dit : « Amenez-moi Sarah! 
.« Une telle artiste, ça 1a- 
« Vigote ferme! » 
Je répondis : « On essaiera ! 
« Mais je crois bien qué Ce sera 
« Très dur, qu’elle vous enverra 
« Chercher la ferme!» 
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Dessin de Louis Morin. 
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est-ce que tu gagnes 
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par jour 


1X SOUS 
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is la gueule 


s pour porter des lettres... et encore j'fa 


j'gagne vingt sou 
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FA RU, de be qui venait d'avoir sel 
| dédaignait point la pacs des filles, 


remplis d'azur, Ses" cheveux. presque | noir J 
ide soleil, et ses lèvres roses comme les fraises 
allaient mürir dans . clairières.… 


ÿ 


d'habitude: Etait-ce l'effet de ce petit vin blanc 
dont elle avait bu presque un plein verre ? Etait 
des haleines tièdes qui emplissaient les airs comm 
resses amoureuses? Bref, 1 elle arriva au boi 


apparaître, 14 travers À ire 
meaux où verdissaient les 
geons. 5 | 
Ealis 


sentiments. ble : “ je 


—« t'est Pâques, aujourd'hui: 


Les- Œuis de Pâques 


<_ de Claudine 


4 : 


Déjà les fleurs des genêts ensoleillaient les 
landes, et de doux parfums flottaient dans les 


fe airs, mettant au cœur des filles des langueurs 
: exquises. Claudine, que ses quinze ans rendaient 
50 rêveuse et tendre, aimait, en ces premiers jours 
ë du printemps, à s’égarer au fond des bois, et à 


se coucher dans l’herbé verdoyante, embaumée 
par les violettes encore toutes pâles et timides. 

Ce dimanche de Pâques, pendant qu’autour de la table, 
chargée de mets plantureux et innombrables, les parents et 
les amis s’absorbaient dans une dégustation lente et depuis 
Ë longtemps attendue, pendant que le cidre encore doux cou- 
lait des carafes au ventre rebondi dans les larges verres, et 
que déjà, sur tous ces mangeurs pénétrés de leur grave 
fonction, s’appesantissait comme une torpeur bien heureuse, 
Claudine s'était glissée dehors et s'était dirigée, sans être 
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— « Oui, c’est Pâques! » redit Claudine. 

— « À Pâques, continua Jacques, on se fait des cadeaux: 
Tu ne me donnes rien, Claudine? » 

Elle fixa sur lui ses grands yeux clairs. Puis, comme 

dans une inspiration soudaine, elle entr'ouvrit son corsage, 
et, lui offrant ses jeunes seins, bien blancs et bien fermes, 
elle s’écria: « Tiens, voici ton pâqueret, mon Jacques! Ne 
«les trouves-tu pas à ton goût, tes œufs de Pâques? » 

Jacques avait eu comme un éblouissement. Pourtant ilse 


ressaisit bien vite, et ses lèvres vinrent se poser sur la pointe 
rose des seins. Alors certainement se produisit un miraclé : 
Car dans la fine main de Claudine, Jacques mit soudain à 
son tour deux petits œufs de Pâques, venus on ne sait d’où, 
peut-être du ciel ! 

Et lequel des deux fut le plus-content de son cadeau? 
L'histoire ne saurait le dire. 
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du vieux-marcheur. 


Dessin de Fernand Fau. 
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Les MMarqurerites 


Je t’apporte des fleurs, maîtresse, à ton réveil, 
Pour que dès le matin ton âme soit joyeuse, 
Prends en tes chères mains ces filles du soleil, 
Et pare tes cheveux de leur beauté soyeuse, 


Ce sont de douces fleurs, leurs pétales sont blancs, 
Leurs parfums sont discrets, leurs âmes sont parlantes, 
Les amants inquiets les cueillent tout tremblants, 

Afin d’en obtenir des phrases consolantes. , 


Quand tombera le soir, tu les effeuilleras, 
Pour déchiffrer le sens de leur divin poème, 
Hymne de passion dans lequel tu liras, 

Avec quelle ferveur et quelle ardeur je t'aime! 


Puis tu te livreras aux baisers du sommeil, 

Certaine qu’en ton cœur, mon cœur soumis s’abrite, 
Et tu répèteras, demain à ton éveil, 

Tout l’alphabet d'amour au’apprend la Marguerite.’ 


Dans un prochaïn numéro 
LES ROSES 


Du MÊME AUTEUR 
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LES THÉATRES 
i 2 CS ke 
THires DÉSAZET. —. Le voyage à Paris, pièce. 
alsacienne de M. Gustave Stoskopf, traduite: ‘par: 
M: Jean de la Rode. ” Fu 


{ Ce Voyage à Paris est tout simplement ÿ pro- 

menade en Suisse de deux couples bälois, forts 
comme des Turcs, gâis comme des Portugais et 
amoureux comme des. Espagnols, qui rêvent de : 
cacher leurs amours dans un Eden où, comme 
disait M. Prud’homme, la main de l homme n'ait 
jamais mis le pied. Mais, dans leurauberge alpestre, 
ils sont pris pour des brigands calabrais, se défen- 
dent comme des diables devant un juge flegma- 
tique comme un Anglais, puis sont enfin relâchés, 
et n'ayant jamais cessé de s'aimer, continuent... 
comme des nègres. 

Cette bouffonnerie, bien jouée, est très amusante 
et vivra de nombreux soirs encore. 

Elle est accompagnée, Sur l” affiche, d’une revuette 
de MM. Kolb et Cailli, intitulée En Caoutchouc, 
et dans laquelle M'e Dalwig montre une souplesse 
digne, en effet, du caoutchouc. 


TuéatTre SArAH-BERNHARDT. — Me Sarah- 
Bernhardt répétait Sainte-Thérèse, pièce de 
M. Catulle Mendès, le délicat poète dont la reine 
Fiammette nous charma tant jadis à FOdéon. 
Mais voici que, se trouvant en désaccord avec la 
grande artiste à la voix d’or, M. Mendès lui re- 
prend son œuvre. C’est dommage : nous aurions 
été heureux de voir Mme Sarah-Bernhardt en 
sainte | 


THÉATRE DU GRAND-GUIGNOL. — Le nouveau 
spectacle de ce petit théâtre d'avant-garde com- 
prend six pièces, dont quelques-unes fort intéres- 
santes. À part un drame de M. Oscar Méténier et 
Edmond Daube, La Voix, qui nous fait frissonner, 
comme toutes les pièces de M. Méténier, l’en- 
semble du spectacle est plutôt gai, et nous ne 
pouvons que féliciter M. Max Maurey, l'intelligent 
directeur de ce théâtre, de nous faire voir un peu la 
vie en rose. | 


THÉATRE DE LA GAITÉ. — Comme nous l’avions 
prévu, le Billet de Joséphine a été vite périmé, et 
on a été obligé de reprendre Rip, qui décidément 
ne vieillit pas, tout comme le sympathique Direc- 
teur de la gaîté, M. Debruyère. Celui-ci a accompli 
un vrai tour de force : En trois joursil a remonté 
Rip : Il faut croire que Joséphine était bien malade | 


M. Albert Carré, directeur de l’Opéra-Comique, 
vient d’aviser M.. Massenet qu'il monterait son 
Jongleur de Notre-Dame dans le courant de l’an- 
née 1903. 

C’est très probablement Mlle Mariette Sully qui 
créera le principal personnage de la Princesse, 
Bébé, l'opérette de MM. Decourcelle, Ben et Louis 
Varney en cours de répétitions aux Nouveautés. 
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HISTOIRE | ROMAINE | IR TI EE 
|. ENSEIGNÉE AUX PETITS ENFANTS 


Dessin de A. Bertrand. 


Une histérique du temps s de Jules César est mise en 
prison pour avoir crié : « Vive la Gaule ». 
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LA MARCHANDE DE SOURIRES 


I 


Maigre ou boulotte, blonde ou brune, 

On la rencontre chaque soir 

Faisant sa ballade à la lune, 

Sa. ballade sur le trottoir. 

L’œil allumé, roulant d’la hanche, 

Elle aguich’ le naïf passant; 

Jamais d’repos, mêm’ le dimanche 

Ell'trime et s’fait du mauvais sang. 

Qu'il pleuv’, qu’il neige, il faut quel 
| [aile 

Sourire aux-grands, sourire aux p'tits, 

S'offrir à tous les appétits: 

Y a-pas d'pitié-pour la canaille! 

Ah! s'ils n'avaient pas des baillons, 

Nos moralistes pourraient dire 

C’que doit souffrir sous ses haillons 

Cell'qui trafiqu’ de son sourire. 


Il 


Le boulevard est son domaine, 

Et du crépuscule au p'tit jour, 

En connaïisseuseell’ s’y yromène, 
Offrant a l’enchèr’ son amour. 

Bien souvent sa diplomatie 

Vient s’buter au mauvais vouloir 
D'un tout jeune homm’ qui balbutie 
Et bien vit’ disparaît dans l’noir; 


D’autres fois, fourré sous sa p’lisse 
S'amène un m'sieu Prudhomm’ fêtard 
Qui l’engueule et fait du pétard 

En la m’naçant de la police. 
Ell’répond d’un geste moqueur : 

Elle en aurait trop long à dire, 

Et, tandis qu’pleur’ son pauvre cœur, 
Elle continue à sourire. 


II 


Autrefois, quand elle était sage, 
Travaillant pour les magasins, 

Du matin au soir à l'ouvrage, [sains. 
EIl? n’songeait p'têt’ qu'aux plaisirs 
Peut-être avait-elle un’ bonn’ mère 
Qui veillait surson avenir: 

Que sa rancœur doit être amère 

En évoquant ce souvenir ! 
Maint’nant,ell sait c'que vaut la vie... 
De tout’ les femm’ qu’ell voit passer 
Aucun’-r’a l'air de s'amuser. 
L’bonheur ne lui fait plus envie. 

De son passé portant le deuil, 

Ell rit de s'entendre maudire. 

El! rira jusque dans l’cercueil, 

La vieille marchand’ de sourire! 


JACQUES YVEL, 


Dessin de Wély. 


te D : DE, 2: E 
LE CRIME DU BOULEVARD ROCHECHOUART.. 
1 —.Et bien, agent Banlair, je vous l'avais dit que l'affaire 


‘ . 


Dreyfus recommencerait. 


: — Tu vois, Pitou, avec le nouyeau casque-obu 
FE: F . te Le : È NC CAT FER 
besoin de se munir de caissons en temps de guerre. 


ÿ: 


PARTANT POUR LA RUSSIE ; 
:. — Monsieur le Président de la République ne reçoit per- 
+ sonne. Il prend sa leçon de Russe. 


— Brieux, — Les ‘ Avariés”” étaient une pièce pas astez 
légère pour Liège. Aussi vais-je la donner à Lourdes. ee 


« A ME 


# Fe Il paraît qu’on va supprimer la garde républicaine. LE MONUMENT DE GAVARNI 


— Par quoi la remplacera-t-on ? h ER : nr. SHC vE 
— Le vieux RÉPUBLICAIN. — Pourvu qu’on ne la remplace — Un homme qui n'avait pas de bras, SAS fait de SE 


ATX ,pas par la garde impériale. $ beaux dessins. 


se . 
: : $ à — L'assassin dela ruedes Saulesaétécondamnéunepre 
— Les Apaches de Belleville, jaloux du succès du ban-  Ljsre fois à dix ans de reclusion; mais je crois que cette 
quet des hippophages, préparent un banquet des anthropo- fois il sera condamné à mort. a. 
? phages. — Laquelle des deux peines lui fera-t-on faireda pre- … 
| . mière, cher Maître ? ‘Rrniné SPRENCRNE PES 
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. La Petite Reïne Mariyre 


… Vous savez quelle bonne mine 
: J'avais, lorsque j'étais gamine, 

_ Et qu'on m’appelait Wilhelmine 
« La petite pomme d’api sp? 


Hélas! depuis que je suis femme, 


MOn teint a parcouru la gamme 
Des jaunes et des blancs. La flamme 


De mes yeux s’est éteinte aussi! 


Pourtant le ciel semblait vouloir rendre fécond 
Mon mariage absurde avec ce furibond! 

J’en étais bien heureuse, ct, dans un rêve blond, 
Je me voyais déjà mère d'un gros garçon ! 


Ou bien, si c’est une Allemande, 
Disais-je, elle aura nom Yolande, 
Car cela rime avec Hoilande : 
Soyons poétique avant tout | 


Car je Suis mariée à ce prince consort, 

Dont le cœur est plus sec même qu’un hareng saur, 

Un Allemand brutal, de ces êtres qu’on sort, 

Quand On ne peut pas faire autrement! Dieu! quel sort! 


Je croyais que l'amour sincère 
Existait encor sur la terre; 

S'ils n’en ont pas en Angleterre, 
Me disais-je, on en trouve ailleurs! 
Etant donc entrée en campagne, 
Ayant fouillé plaine et montagne, 
J'ai découvert en Allemagne 

Celui qui cause mes malheurs ! 


Caril n’est pas du tout, ce jeune Mecklembourg, 


…_ L’amoureux idéal ! Aimable comme un ours, 
Il cogne sur ma peau comme sur un tambour! 


Oui, C’est là sa façon de me faire la cour ! 


Il m'appelle sa gigolette ! 

Et, boulevard de la Villette, 
Avec une haute casquette, 

Il feraitun vrai gigolo | 
“Mais étre reine Wilhelmine, 
Et se sentir frotter l’échine 

Par cette espèce de... sardinc, : 
‘Cela n’a rien de rigolo! nr 


Hélas! au milieu de mon songe, 

— Rêver n’est-il donc qu’un mensonge? — 
Voicique cet idiot m’allonge 

Dans le ventre un terribie coup! 


Et ce mari brutal devient un criminel! 

Adieu mes beaux projets faits d'amour maternel! 
Me voicicondamnée au supplice éternel 

De vivre avec ce fou furieux et cruel! 


Non!<C’en esrtropl! Je me redresse! 
Je suis la reine et la maîtresse! 

Je n’en veux plus, de sa caresse 
Qui s’impose à coups de‘bâtons! 
Prince avorton, moitié de reine, 
Vous venez de briser ma chaîne, 

Et vous-même entrez dans l'arène : 
C’est dit, je le veux bien, luttons! 


Vous verrez qu’une femme a quelquefois du nerf! 
Car en un tour de main je vous flanque à la mer! 
Et, pour me consoler de ces longs mois d’enfer, 
J'épouse un paladin, mon vieil ami Krüger! 


Juzes GONDOIN: 


LES POTENTATS. — IV 


# 
: 
à 
Fi 
1 


27 SNS 


Enter 


ee 


Dessin de Louis Malteste. 


Un Allemand brutal, de ces êtres qu’on sor', 
Quand on ne peut pas faire autrement ! Dieu! quelisort! 


je suis mariée à ce prince consort, 


Car 
Dont le cœur est plus sec même qu’un hareng saur, 
Le Gérant: WERNER 
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Parat tous les Samelis 


Strauss, 5, rue du Croissant, Paris 


OSE 


E. CHATENAY, ÉDITEUR. Juces GONDOIN, Secrétaire de la Rédaction. 
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% _ CONFIDENCES D'ATELIER. Sr: sais, j'ai été très bien elevée : On a voulu même me faire apprendre le piano, 


. mais j'ai la main trop petite, je pouvais faire les diézes, mais pas les bémols. Dessin de Louis Morin 
Ma”: Ç ) 
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DANS LE MONDE 


Celui de là Marquise 


[i est unique au monde, c’est une merveille, un prodige, 
un bijou, moelleux, coquet, exquis, et les heureux privilé- 
giés qui ont approché l’accueillante Marquise d’assez près 
pour en pouvoir juger de visu, parlent de lui en des termes 
ne laissant aucun doute sur son charme exceptionnel. 

L'autre soir, dans un salon, plusieurs de ses amis s’expri- 
maient sur son compte avec un enthousiasme sans restric- 
tion. 

Chacun d’eux émit sur lui une opinion qui, différant 
quant à la forme, n’en était pas moins semblable quant au 
foid. 

— Impossible de rêver plus joli milieu à une femme, dit 
À:, le peintre de nos élégances. 

— Il est provoquant sans licence, répartit B., qui pour- 
tant n’a rien du chansonnier de Lisette. 

— Le voir est une veine, y retourner en est une autre, 
ajouta C., dont l'esprit a tant de variété. 

— Lui et elle, elle et lui, deux inséparables, trancha D., 
l’iudacieux chirurgien. 

— C’est un épanouissement de roses, murmura E., le 
grand pépiniériste qui. a le secret des jardins enchanteurs. 

— Lui, c’est elle, résuma F., au bas d’un de ces croquis 
si capiteusement parisiens dont son crayon est seul capable. 

— Redoute redoutable, déclara le général G., qui RQÛE 
tant n’a pas froid aux yeux, 

— Elle contient du sphinx, il contient de l'énigme, 
rép'iqua H., l’auteur applaudi. 

— On rêve en l’admirant à l'harmonie des sphères, conti- 
nua Z., l’astronome célèbre. 

— Il est adorable en sa pénombre mystérieuse, modula 
J., dont les mélodies sont du rêve réalisé. 

—- Pourmoi, je le déclare au-dessus de toutéloge, affirma 
R;, le plus impartial de nos critiques. 

— C’est un port où il fait bon mouiller, insinue l’ami- 
ral L. 

— ]l eût satisfait le divin marquis lui-même, proféra M., 
l'impeccable écrivain savant aux arcanes des voluptés. 


! 


— En aucun pays du monde, je n’ai-trouvé son n pareil, 
assura N., l'explorateur infatigable. 


— Si l’on avait la plume assez exactement éloquente 
pour le montrer tel qu’il est en un roman; dit. O., on au- 
rait cinq cents éditions ! 

— C’est de la magie, aventura P., qui s'y connaît en 
sciences maudites. 

— C’est un centre, proclama Q., le plus: ondens des 
mondains. 

— Oh! Oh! C’est une innovatrice lscanda R., toujours 
poète, même en prose. 

— Il n’est ni trop grand, ni trop petit, Te rare, Ob- 
serva S., dont le fin esprit a le tact des proportions. 


— Qu'on le regarde en son ensemble ou l’examine en 
détail, partout où se pose l'œil ou la main, on est satis- 
fait, détailla T., le commissaire-priseur. 


— Délicieux volume, celui où on linaDoeraié en détail, 
observa V., qui si bien a célébré tout ce qui embellit la 
beauté féminine. (é 

— Temple à convertir un païen, édicta V., le philosophe 
positiviste. 

— On se damnerait pour n’en jamais sortir, formula 
X., qui va cherchant la cher du cercle. 

— C’est le paradis, osa l’abbé Y.- 


— Dites le paradou, réclama Z., le plus doete des: 
idéalistes et le plus idéaliste des Da 


— Pour moi, qui n’y pénètre que rarement, bien que 
j'aie beaucoup fait pour lui, ce m'est, je l’avoue, un orgueil 
de le voir ainsi sur les lèvres des hommes, conclut naïve 
ment son époux. s 

— Mais de quoi parlez-vous donc ? demanda avec une 
inquiétude étonnée la maîtresse de la maison, qui versait 
le thé. 

— Mais du boudoir de la marquise, lui répondit le mar- 
quis. 


JuLzEs DE MARTHOLD. 
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Vive l'Amour, vivent aussi 

Les pommes, bien entendu, frites, =» 
Comme si 

Les pommes de terre susdites, 

De l'Amour et de ses pratiques 

Etaient le symbolique fruit : 

Vive l'Amour, vivent aussi, 

Bien entendu, les pommes frites | 

Oui, Parmentier, manger tes tubercules, 


À vingt ans, sur un banc de square, au crépuscule, 


Qui de nous a trouvé cela si ridicule P 
Comme les sages de la Grèce, 

Jeunes péripatéticiens, 

Apprentis polytechniciens, 


LA MARCHANDE DE FRITES 


Cornettiste peu fortuné, 
Vieux cornettiste, — 
Ah ! ces artistes! — 


La marchande pour eux est quasi maternelle, 
Elle les connaît par leurs noms, 

Et s'intéresse à leurs petites occupations : 
— Et la peinture, Monsieur Abel P — 


Bons bohèmes, ça leur rappelle 

Le temps où, petits garçonnets, 

La chère maman leur en donnait 

Des belles pommes, plein leur assiette : 
— Abel, mange avec ta fourchette! 

Fil le petit sale! — 

(Ah! la salle 


Proie promise au théâtre, au libraire, à la Presse, À manger familiale!) — 


Poètes, peintres, musiciens, 

Ou rien, — 

Comme les sages de la Grèce, — 
Promenant nos espoirs avec notre paresse, 


Des pommes frites dans la graisse 
Etaient l’ordinaire festin : 

Car nous n'avions pas les moyens 
De nous payer des chapons fins, 

Et des poulardes de la Bresse: 

Des pommes frites dans la graisse, 
Pour nous et nos folles maîtresses. 


Combien, à l'orchestre des Bouffes, 
Qui, chaque soir, jouent du cornet, 
Auparavant plus d’un cornet 

De pommes de terre ne bouffent, — 
Souffle, souffle 

Dans ton cornet, 

Sans rien qu’un cornet 

Qui t’étouffe, — 

Ton estomac souffre, — mais souffle 
Tout de même: dans ton carnet, 


Abel, mange avec ta fourchette! 
Q'est-ce que c’est? avec 

Tes doigts ?.. 

Cet enfant me fait honte, pouahl 
Que je t’y reprenne une autre fois, 
Et je te mettrai au pain sec! — 


Le pain sec: sa mère inquiète, 
Ne pensait alors se montrer, 
Hélas! hélas! si bon prophète: 
Le pain sec, il le connaîtrait 
Tresiss 


Le pain sec: est-ce donc parce que, sans fourchette 
ll mange les deux sous de frites qu’il achète ? 

Îl ne le fait pourtant pas exprès, 

De ne pas avoir de fourchette! 


Et Sa part de vache enragée, 

Ce n’est même pas tous les jaurs 
Que le malheureux l’a mangée, 
Avec des pommes frites autour... 


FRANC-NoHaïn. 
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LES MÉDAILLES 


_ Texte de Lucien Descaves 


CASQUE - D'OR 


Connaît, en ce moment, toutes les satisfactions d’amour-propre, ce qui la ghange un peu. 

Est élevée au rang de célébrité parisienne, pour avoir trompé Leca avec Manda, ét réciproquement. Gagnait leur 
pain quotidien à la sueur de son corps, et a témoigné, devant le juge d'instruction, qu’elle était incapable de manger le 
morceau. Justifiait le plus possible, dans ses relations nombreuses et variées, son surnom de Casque d’or, impératif du 


verbe casquer. 
Daigne, aujourd’hui, recevoir la visite de M. de Maïzière, du Gaulois, qui lui ouvre la rubrique « Mondanités » ; 


des reporters, auxquels elle montre son état d’âme ; des grands photographes qui lui promettent un cliché sérieux. ; des: 


peintres qui exposeront son portrait parmi ceux de toutes ces dames, au Salon; et du directeur des Bouffes-du-Nord, 
qui vient lui présenter ses excuses, pour lavoir dérangée inutilement. pos 

Reçoit encore des visites d’un intérêt plus immédiat : jeunes viveurs qui veulent la présenter chez Maxim’s ét vieux 
messieurs capables de lui faire un front qui rougisse une fois au moins. | 

La bourgeoisie d’aujourd’hui et la noblesse d’autrefois sollicitent son caprice. N’a qu’à se baisser pour en prendre. 

Est en pourparlers avec MM. Barnum et Bailey, pour une tournée européenne, et avec M. Bruant pour une nouvelle 
édition, revue et corrigée, de son dictionnaire d’argot. 

Devise : Quo non ascendam? | 

Prouve que la prostitution, à présent, mène à tout, à la condition d’y rester. 
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Dessins de-Grandjouan 


: LES MÉDAILLES 


| CASQUE - D'OR 


N'aura pas la sagesse d’amasser de quoi vivre, indépendante et considérée, comme tant d’autres partie 
d’aussi bas. Quelle réponse plus spirituelle, cependant, pourrait-elle faire aux braves habitants qui lui reprochent;en 
termes vifs, de déshonorer leur quartier P 

Reviendra à ses premières amours, Est condamnée aux Mandas à perpétuité : Manda, ce Rigo des boulevards 
extérieurs. 

Echangera, un jour, son casque d’or contre celui de Bélisaire. 

Mourra sur le champ de bataille, bravemernt, d’un coup de couteau, ce qui vaut mieux, somme toute, 
que de mourir, comme Nana, de la petite vérole, maladie au-dessous de sés mérites et de ses risques et périls. 
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Dessin de A. Bertrand 


« 


LA COURTISANE 


Nous commençons, sous ce titre, la publication d’une 
série de dessins tres intéressants de notre collaborateur 
F. Bac, si goûté du public, série à laquelle la lettre qui 
suit sert de Préface ; 


Messieurs, 


Tantôt célébrées par les Ethéromanes néo-grecs, tantôt 
conspuées par les gens dont les ardeurs s'éteignent au plus 
beau de là fête, nous passons dédaigneuses des injures 
imbéciles. 

Vous le verrez dans ces lignes qui, contrairement à votre 
pensée, n’ont pas été écrites par ma manucure, Car nous 
savons tenir une plume pour d’autres raisons que des de- 
mandes de secours pécuniaires. 

Si, selon la remarquable observation d’un écrivain, nous 
sommes bêtes comme les peintres, parce que nous pouvons 
chanter tout en travaillant, il ne s'ensuit pas que nous ne 
sachions pas nous défendre. 

Les pages que le hasard m'a permis de feuilleter ne me 
paraissent pas faites pour atténuer le jugement que le 
monde à côté a toujours porté sur notre corporation. Si je 
dis « monde à côté», c'est avec la certitude que nous formons 
le centre des préoccupations humaines, autour duquel 
gravite, comme une poignée d'esclaves, l'infiniment petit 
des gens dits « comme il faut ». 

D'ailleurs la société, que nous dominons, nous a fait, 
par un de ces paradoxes inexplicables, la part riche- 
ment belle, tout en enviant soir et matin notre existence 
épicurienne ; et les étrangers qui, se pressant dans Paris, 
demandent aux guides quelles sont ces avenues de palais 
somptueux, qu'abritent les Parcs et la grande ombre de 
l'Arc de Triomphe, apprennent avec stupéfaction que c’est 
« le quartier des Filles » ! 

Depuis l’antiquité, nous n’avons pas cessé de suivre un 
mouvement ascensionnel, avec un court répit pendant la 


La Courtisane 


. Révolution, qui eut-un goût canaillé pour les « puissan- 


Petites qui, sur les refuges des Boulevards, nous regardent 
‘ passer 'avec des grands yeux. éblouis et admiratifs ? Ne 


Pertransiit benefaciendo | 
(SAINT-PIERRE) É 
PERS a passé en F'faisant le bien. 


tes mamelles et les bras rouges de sang ». Sous le are 
actuel, c’est l’apothéose : C’est l’utilité publique reconnue; 
le Piano, les Rentes au soleil, nos entrées dans toutes les 
Rédactions, un fauteuil. derrière le Président des Assises, 
et bientôt — qui sait ? — une voix au ‘Conseil des Minis- : 
tres ! & | 
. Alors, Messieurs, à quoi bon ces mines renfrognées et 
ces mauvais présages ? C'est sans doute pour effrayer ces 


prenez pas cette peine: Elles monteront à leur tour dans 
les coupés de cercle et rouleront leurs croupes sur des 
coussins brodés ! Et elles auront raison, jusqu’au jour où 
on nous fera mettre des cordes au cou et des chemises en 
toile à sacs ! 
Alors, dans les villes, on éteindra le gaz à à haït heures ; 
les boutiques, fermées avec la nuit, jetteront dans les rues 
noires et désertes le souvenir des guerres civiles, et dans | 
les magasins de nouveautés on ne verra plus que desra- 


per 
PONS CRT TR ee 


yons de layettes. Et ce sera terrible : car les Anglais, 


quand ils iront à Cannes, éviteront Paris en prenant le . 
chemin de fer de ceinture ! Et vous l'aurez voulu ! A 

Mais cela ne sera pas: Nous sommes bien tranquilles ! 
Nous avons une inébranlable confiance dans le bon sens 
des citoyens, dans les appétits obscurs des p de famille, 
et nous. faisons appel à tout ce qu’il y a de plus noble 
et de plus élevé dans linstinct animal des hommes, pour 
défendre avec nous les droits séculaires que nous possé- 
dons sur l’honnêteté médiocre et stationnaire dans ses gros- 
ses pantoufles, véritable ennemie de la grandeur immorale 
d’un peuple ! 

Ça vous la coupe ? 

Eh bien, c’est comme ça ! SANS. 


OLYMPE DE VALROSA. 


J — LINSTRUCTION PRIMAIRE 74 


« Ne sois pas longtemps », dit la patronne, qui envoie le trottin, fille de braves gens imprudents, porter un.chapeaur 
Tape-à-l’œil chez une veine de Promenoir. Dans le commerce il ne faut pas être sentimentale. 
Au seuil des joies, que la main peut atteindre, il ouvre de grands yeux surpris. qui, en un seul resard'avide.et 


circulaire, absorbent le tableau des licences extrêmes. Mile Canapé, dont la peau est färdée mais non le système, rehausse… 


d’un geste badin le mufle rubicond du marchand de suif, qui met du beurre dans ses épinards et prouve jusqu'à 
l'évidence que l’âge et la laideur s’oublient vite chez l’homme de cœur qui a le portefeuille sur la. main--#Æami de là 


maison, de profession flottante, médite sur la boule de sa canne qui ne frappe que les faibles et songe à soustraire cette 


jeunesse au loyal cornet de pommes de terre frites qu’on ne mange qu'à seize ans et... à cinquante! maïs d'icilà! 

La conversation prend une tournure débraillée, la bonne à rien faire, confidente de Madame qui lui. doit tous-ses 
gages, profite du droit que lui donne cette créance, pour y mettre son grain de sel et détaille avec le trio-la petite 
égarée. On se croirait au marché aux chevaux. 

Le trottin, songeur et troublé va marcher sur la planche frottée de savon qui la fera tomber sur le lit à deux 
oreillers. 


S: 


Jules Lemañïtre dicit. 


Tu verras, tu verras 

Vieux coquin de Rousseau 
Comme s’allongera 

Le nez de ton museau 

Aux élections prochaines! 

Oui ! dans quelques semaines 
Mes poussins seront tous dehors, 
Et ma belle poule aux œufs d’or 
Semble couver sur un trésor. 
Aussi pour tous quel crève-cœur : 
Tu peux rentrer ton air vainqueur! 
Car ma race de crève cœur 

À pour tnères, et pour auteurs, 
Toutes ces dames du Sacré-Cœur. 


Waldeck prit son air froid : « Je croyais 


[cependant 
Que les vieilles cocottes ne faisaient pas 


[d’enfant! » 
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Nous sommes heureux de pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs ces vers charmants et 
ignorés, de l’un de nos plus grands poètes contemporains. Pour ne le point désigner plus: claire- 


. 


ment, nous dirons simplement que ce poète est de l'Académie française et a obtenu dernièrement 


un prix dont le monde entier a parlé. 


CHOSES ÉCRITES UN JOUR DE SORTIE FR 


Enfant sublmme, aux Feuillantines, 

J'ai fait l’œil à la bonne, un jour 

Qu'elle troussait dans ses cuisines 
Un poulet blanc, comme l’amour, 


L’astre est bon pour le météore ; 
J’aimais sa grâce qui reluit. 

‘ Elle plongeait ses doigts d’aurore 
Dans le croupion, fait de nuit. 


. Comme la jeune, épouse égrène 
Ses parures et ses colliers, 
Sa main jouait, grasse et sereine, 
Dans le corail bleu des gésiers. 


J'AONT PARA SSI 


= 


Oh! être aimé par lui... Lui... le poète exquis, l’auteur 
des Extases... des Heures vibrantes et des Etreintes 


folles... 
Je vais lui écrire. 


Jetant, d’un geste de prêtresse, : 

À son chat, câlin et rêveur, 

Les pieds flambés, cette allégresse, 
Et l'estomac, cette saveur. Le 


Ses cheveux (j'aurais dit tignasse 

Sile mot n’était négligé) 4 
S'effaraient, comme aux doigts d’Horace : 
La perruque de Lalagè. po Ce 


Un Cupidon très peu candide 
Avait dénoué le lacet 

De sa camisole où se vide 

Le superflu de son corset. 


II 


Réponse : « Je reçois tous les matins de 10 à 11 heures 
Signé : Jean Rézéda. » 


.… Quelle écriture amoureuse 


Les trous de ses bas, fleurs de neige, 
Rüiaient de trahir ses mollets. 
Montaigne eût murmuré: « Que sais-je P » 
| « Peut-être ! » aurait dit Rabelais. 


Elle avait ces beautés hardies 

Que rêva Pierre-Paul Rubens: 
«Ses yeux étaient des incendies ; 
. Elle prenait très peu de bains. 


“Et moi, flèche aimant cette cible, 
 J’aspirais la brise à travers 
L'ouverture de l'impossible. 

Un faune clignait sés yeux verts. 


J'eus soudain un désir que certes 
. N’eût pas eu: Boileau, ce chapon; 
: Je m’élançai dans.les désertes, 
Et lui dis, tirant son jupon, 


Moi, le palefrenier sévère, 
Par qui seul. Pégase est mâté: 
. & Suave artiste culinaire 
_. (Cuisinière eût été raté), 


_ « L’eau chante, le coucou fait rage; 
« Mon père ailleurs s’est écarté. 

« Nymphe, tu trempes ton potage 
4 Dans les urnes de la clarté, 


_‘“« Les céleris tiennent aux truffes 


« Des propos très encanaillés. 


« 


« Tout aime et rit. Les œufs, tartuffes, 


«. Affectent seuls d’être brouillés,,» 


« Je suis celui qui cherche celle 
«.Dont l’aube dans la nuit à lui. 


« Veux-tu, laveuse de vaisselle 


1 
; 


2 


« Etre mon elle, à moi ton lui? 


.«:O femme! le gourmand qui t'aime 
« Est prince, est Dieu, par le palais. 


La cuisinière au cœur de lave 
Sourit; et bientôt, trop rusé, 
Le chat emporta dans la cave 
Le poulet qu’elle avait posé. 


« Créer l’exquis pour le suprême, 
« Si vous vouliez! si tu voulais! » 


Dieu pour l’amour fit la caresse, 


Pour la caresse, il fit la main; 
Mais papa, qui rôdait sans ces 


se, 


Surwint au bruit de mon hymen. 


Que fais-tu là P » dit-il très rogue. 


Et je répondis, découvert, 


Dans cette attitude d’églogue : 


« Papa, je mets Pégase au vert ». 


Tablettes de Pierrot, 3 décembre 1863. 


IV 


f — Le poète... Jean Rézéda. 


Dessin de Guydo 


— C'est moi, n. de d.…, qu'est-ce que vous voulez? 
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Dessin de Thélem. 
Sous toutes réserves 


Une petite femme s'étant fait ploter en pleine rue, la L 


igue contre la licence des rues n’a pas hésité à 
sévir contre la Compagnie responsable. 
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Voilez-vous là face, ôÔ lecteurs ! 


Une feuille de chou, que nous n'avons pas l'honneur 
de connaître, et qui s'intitule. sans modestie La Vérité 


française, a publié l'entrefilet suivant, que nous nous fai- 
sons un: plaisir de mettre sous les yeux de nos lecteurs : 

« On mande d’Alsace-Lorraine que le ministre impérial, 
à Strasbourg, a interdit la propagation en Alsace-Lorraine 
des publications françaises illustrées La Vie en rose et l’ In- 
discret. » 

Et La Vérité française (1!) fait suivre ces lignes des ré- 
flexions suivantes, qui certainement vous laisseront-rêveurs, 
chers Lecteurs : 

« Les deux feuilles sont des productions pornographi- 
« qués (|!) tolérées en France. N'est-ce pas une honte que 
« la tolérance dont elles jouissent ici nous attire de pareil- 
« les leçons? » 

Ainsi vous voilà avertis, chers Lecteurs, qui admirez 
avec nous les dessins si artistiques des Willette, des Mo- 
rin, des Léandre, et de toute cette pléiade d’artistes dont 
nous nous sommes entourés, vous n’êtes que des porno- 
graphes (c’est La Vérité française qui parle!) 

Nous devons remarquer cependant que cette interdic- 
tion signalée par notre chaste confrère a coïncidé avec la 
publication de l'Empereur charlatan, dans le premier 
numéro de notre nouvelle série, publication qui n’a pas 
dû plaire à Sa Majesté Guillaume II! Cette Vérité fran- 
çaise semblerait donc être subventionnée par l'Allemagne; 
en tout cas, de même qu’on appelle la langue allemande 
« le langage des chevaux », on pourrait appeler l’espritide 
La Vérité française l'esprit des ânes ! 

sULES GONDOIN. 


Quand il ne brûle pe la ferme en l’étouffant! MR 


LES. TH ÉATRES 


La Moderne Épopée, LesiBoërs, ombres: de L. Bom- 
bled; poème de Gabriel Montoya, musique de Jules Mulder, 


‘a été représentée avec un grand succès au Théâtre du 


Château-d'Eau. 
Les vers du poème étaient dits par agturs et nous ne 
pouvons mieux faire que d’en citer un Fan | 


LES ROIS SE TAISENT.- 


O vous qui m’écoutez, Ô Rois, pasteurs des hommes, 

Je suis le pélerin Krüger qui : vient vers vous, AE ON A 
On égorge mon peuple,.et je crie à genoux: 
Pitié, pitié pour nous, malheureux que nous sommes! 


Pitié pour mes soldats, qui, jadis laboureurs, 

Pour défendre leur sol ont quitté la charrue, 
Et d’une ardeur par le péril sans cesse accrue … 
Ont saintement bravé la guerre et ses horreurs! 


Pitié pour les vieillards de qui les yeux en larmes 
Pleurent sur les espoirs fauchés de leurs vieux ans, : 
Et qui, les bras au ciel, soulèvent, impuissants, 
Leurs torses amaigris, trop faibles pour les armes ! : 


Hélas! dans leurs Amours ainsi que dans leurs Fois, à 
Qui vous dira jamais ce que souffrent nos femmes, 
Nos mères et nos sœurs; Empereurs, et vous ML £ 
Pitié ! Tant de douleur doit émouvoir. vos âmes ! 


Oh! pitié mille fois pour notre pauvre enfant 
Exilé dans ces camps où l'Anglais hypocrite 
Préserve soi-disant sa faiblesse et l’abrite, 


. '. . * n . « ° e . . . Pr * . 


Les rois, les empereurs, muets, semblaient dormir ; 
Et Krüger soupira : « Nous n’avons qu’à mourir] » : 


Les ombres de Bombled 
qui illustraient ces vers, et 
la musique de Mulder qui 
accompagnait le tout, ont 
obtenu également un grand 
et légitime succès, 


THÉATRE-ANTOINS. - — Les 
Petites, drame en trois actes; 
de M. Maurice de Biollay. 

Si ce drame est un peu 
trop simplet comme donnée 
et un peu trop brutal parfois 
comme forme, du moins les 
intérprètes sont dignes de 
tous éloges, et peut-être 
ceux-ci sauveront-ils cela. 

Nous le souhaitons pour 
M. Antoine, qui s’est tou- 
jours montré jusqu'ici un di- 
recteur intelligent. 

JuLes DÉ NaNcOURT. 


AtSs 


— I] m'a demandé si j'avais l'oreille péreees 
— Pour t'offrir des pendants, bien sûr! 
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CONCOURS - PLÉBISCITES 


entre tous les Abonnés 
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et Lecteurs 


4 
« 


de 1à « Vie en Rose » 


SDS 


La Direction de La Vie en Rose, recon- q 
naissante à ses Lecteurs de leur fidélité, É 
et soucieuse d’améliorer constamment f 
cette publication qui, par sa nouvelle } 
série, s’est classée au premier rang des k 
journaux humoristiques illustrés, a songé 
‘à organiser une série de concours qui la 
tiendraient au courant des préférences 
artistiques de ses Lecteurs et qui lui 
serviraient en même temps d'indication È 
pour la composition des numéros à 
venir. Ce sera là une collaboration de 
tous les Lecteurs eux-mêmes, collabora- 
tion à laquelle seront attribuésde nom- 
breux prix en espèces et des primes 
artistiques. 


LAIT 


CONCOURS. N°.1 


Ouvert .jusqu'au 20 Avril 1902 


Envoyer une liste de 12 Dessinateurs, 

ayant collaboré à la nouvelle série de 
La Vie en Rose (c'est-à-dire depuis le 
numéro 18), en les classant par ordre 
de mérite, suivant vos préférences per- 
sonnelles. 
Toutes ces listes seront dépouillées 
et fourniront une liste définitive, suivant 
le nombre des suffrages obtenus par cha- 
cun des’artistes. 

Ceux des Lecteurs dont la liste sera 
semblable à cette liste définitive ou s’en 
rapprochera le plus obtiendront les prix 
suivants: Prix espèces : au 1°" 200 francs, 
au 2e 150 fr., au 3° 50, et 30 prix divers. 

En cas d'égalité entre plusieurs con- 
currents, il sera procédé à un tirage aù 
‘sort pour l'attribution des divers .prix. 


Dei 


RES 


AtSS 
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on PRE 


LA SEMAINE COMIQUE, par Depaquit 


Q V7? > 
DE 


à DPI. 


Nr TRS 
Ch MALADE nl ( 


LE BŒUF GRAS ET LE MANDAT DE SIX ANS METHUEN see 
— Etes-vous content d’être bœuf gras P , — Pourquoi avez vous relaché Methuen ? 
— Oui mais je voudrais bien l'être pendant six ans DELAREY — Un général comme celui-là on n’a jamais 
comme les députés. trop d'occasions de le retrouver devant soi. 


LE BANQUET DES 500.000 PAUVRES . à LE DIFFÉRENT SARAH-CATULLE 
CHAMBERLAIN — Sire, Croyez-vous qu’il soit bien utile SARAH — Non, mais cher Catulle vous ne me voyez 
qu’on sache qu'il y a tant de pauvres que Ça à Londres! pas jouer « en sainte ». 


Le transfert du buste de Victor-Hugo al ’Académie L’Enquétesur l’abolition de la peine de mort 


Vicror Huco — Vous Savez,quand vous serez fatigués, DerBzer — Moi qui n’ai qu’une rare clientèle de pas- 


vous pourrez me descendre, j'irai bien à pied. : sage, aller me la supprimer! Ça c’est rosse. 


LES AFFICHES ELECTORALES TRICOLORES LE TERME 
— Enfin, c’tannée, il vont pouvoir nous en conter Le CoNCIERGE — Je vous entends demander un terme 


de toutes les couleurs ! à vos souffrances... Voilà! 


1001 


“Aristide Cogne, en ménage avec la jolie Célestine Trouille, 
vient de composer en l'honneur de sa belle une Timide 
Berceuse qui, si toutefois on peut s'exprimer ainsi, 
» n'est pas dans un panier à bouteilles. 
"Ilest onze heures du soir, Célestine, déjà couchée, lit 
» | PIÉTRO OU les BANDITS DE LA MONTAGNE. 
‘Aristide, baiséau front par la muse, vient de terminer son 
œuvre. Après avoir bourré une pipe, il s'apprête à la 
lire àla jeune personne, qui se prélasse, tel un lézards 
dans les draps conjugaux 
ARISTIDE, 
 Dort il le chien fou à son Here ns 


CÉLESTINE. 

M Non, le loulou blanc à sa mère. Le chien fou voudrait 
“pourtant bien savoir ce que vont devenir les Bandits de la 
Montagne, maintenant qu'ils sont privés de leur chef 
Altarass. 

ARISTIDE, intéressé. 

Altaras a dévissé P 

CÉLESTINE. 

Non, mais il est parti avec la fille de Piétro.. Tu com- 
_ prends, alors, qu’il se moque maintenant de ses brigands 
* comme de son premier rhume de cerveau. 


ARISTIDE, brandissant son papier. 
Eh bien, fais comme Altaras et ferme ton bouquin. 


CÉLESTINE. 
. Tu vas te coucher P.. 
ARISTIDE. 
Apparemment que je ne vais pas rester toute la nuit à 
faire des équilibres sur la barre d’appui de la fenêtre. 
; CÉLESTINE. 
T'es bête. 
ARISTIDE. 
Cependant, avant de m’endormir... je vais tenter un es- 
sai sur ta charmante petite personne. 
CÉLESTINE, intéressée. 
Tant” mieux | (intriguée et heureuse d'avance.) Alors, viens te 
coucher. tout de suite. Situ savais comme il fait chaud 
et comme on est bien là-dedans. 


ARISTIDE, la refroidissant, 
_ Cet essai n’est pas ce que tu crois... 


:. CÉLESTINE, désolée. 
Ah! 


ARISTIDE. 
. Je viens de terminer une poésie et je viens de la mettre 
moi-même en musique. C’est une berceuse.. La Timide 
berceuse… «elle doit être chantée à voix basse... piano... 


CÉLESTINE. 
Tu sais bien que nous n’en avons. 
ARISTIDE. 
Piano. je ne t'ai pas dit au piano... 


CÉLESTINE, qui ne comprend pas. 
Parfaitement. 
ARISTIDE. 
Or, pour juger de l'effet produit, je vais te la chanter. 
et si, au deuxième couplet, tu dors... Cette berceuse en sera 


Endort la bien-aimée et réveille l'amour. 


À pq mm 


__ La Timide Berceuse 


une vraie. et je pourrai la bazarder dans les bons prix à 


un chic éditeur. 
CÉLESTINE, intéressée par ces dernières paroles. 
Et tu m’achèteras un chapeau! . vx 


n 
fs 
ARISTIDE. al 
Un chapeau | 
CÉLESTINE. 
‘Et une boucle P 
ARISTIDE, 
Une boucle... des marrons. cinq cents voilettes.… là... 


é CÉLESTINE. 
Tu es gentil. 
ARISTIDE, prenant son papier. . 
Maintenant, ne me fais pas la blague de dormir exprès. 


CÉLESTINE. 


Oui, mon chéri, j’attendrai que ça vienne. 

(Elle se cale dans son lit, donne de rudes Op de 
poing à ses oreillers et prend une position qu’on pour- 
rait à coup sûr qualifier d’intéressante). 


ARISTIDE, chantant. 
Le jour n’est pas parti, la nuit n’est pas venue, 


Et cependant tu dors, car tes yeux sont fermés. 
I chante un peu plus fort. 


Vois notre amour qui naît et reluit dans la nue 
Et le soir qui nous dit : « Vos cœurs se sont aimés! » 
CÉLESTINE. 


Très bien!.…, 
ARISTIDE, continuant. 


Tu sais si je connais le charme des caresses, 
Lorsque tu t’endors dans mes deux beaux bras nerveux. 
CÉLESTINE, à part. 
Tutendordent?P... Qu'est-ce que ça veut direr 
ARISTIDE, continuant toujours. 
Car je sais le sillon de tes jolis cheveux 
Et je n’ai pas perdu le sentier de tes tresses. 
CÉLESTINE. 
Le sentier de tes quoi P? 
ARISTIDE, énervé. 
Le sentier de tes tresses. 
CÉLESTINE, rougissant. 
Je te demande pardon... j'avais compris... 


ARISTIDE, vexé. 
Idiote… 


11 continue à chanter, mais presque à tue-tête : 
C'est pourquoi je bénis :1a tres calme berceuse, 
Qui tout en me versant /> Lonheur tour à tour, 


Du crépuscule sombre à l’aube un peu brumeuse 
Gueulant tel un putois. 


CÉLESTINK, gènée pour les voisins. 
Je dors, mon chien. 
ARISTIDE, encore plus fort et répétant. 
Endort la bien-aimée.… 

CÉLESTINE, furieuse, se levant sur son séant. 
Puisque je te dis que je dors... C’est ridicule à la fin... 
Avec ta berceuse pour endormir la bien-aimée, tu vas ré- 
veiller toute la maïson..l 
| CHARLES QUINELs 


CEPEAPS 


nan 


Dessin de Louis Malteste. 


LA TRAÎTE DES BLANCHES 


Le Gérant : WERNER 
+ 


Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier, Dr, 573 r. t-Lazare 


. CHATENAY, ÉniTeur. 


LES POTENTATS | EN 


Par Jules GONDOIN 


LE GRAHD SCAN 


Je suis le Schah des chats — qu'importe l’orthographe?— 
Plus puissant que le lion, plus grand que la girafe ! 
Et si de ce doux nom je me suis appelé, 
Vraiment je ne suis pas pourtant un schah peu laid 1 


Or les chats adorentles chattes, 
Quand elles ont du poil aux pattes : 
Moi, le poil m'importe assez peu, 
Pourvu que la chatte ait du feu ! 


La porte du harem, où souvent l’on complote, 

Présente aux yeux cette enseigne: « Au Schah qui pelotel» 
C’est là que chaque jour je passe une heure ou deux 

A tenir à mes femmes des propos joyeux. 


Des femmes ! J’en ai des centaines! 
J'en ai des chambres toutes pleines ; 
Blondes, rousses, noires, châtain, 
Ayant rose ou lys en leur teint! 


J'en ai dont le beau corps s’arrondit en amphore! 
J'en ai dont les cheveux, ainsi qu’un météore, 
Font un sillon de feu dans l’ombre de la nuit ! 

Et j'en ai dontla lèvre a le goût d’un doux fruit! 


Jen change ainsi que de chemise: 
Quand j'en suis las, je les remise! 
Le divorce, ici, c’est simplet : 

Le temps de dire ouf! et c’est fait! 


D'ailleurs pour toute cheseil fait bon vivre en Perse : 
Car si quelqu’un me nuit, je le fais mettre en perce, 
Ou bien je le transforme en gardien du harem: 

Ça luicoupe la chique et le courage idem! 


Comme on dit que la terre est ronde, 
Pour faire comme tout le monde 

Je voulus en faire le tour. 

J'avais tort:Je l’appris un jour! 


Car dans un patelin que l’on nommela France, 
— Pays, où,dans la rue, une femme s’offense 
Si par hasard on la chatouille dans le dos! — 
J'ai vu le moment où l’on me crevait la peaul 


Il paraît que, dans ces contrées, 
Toutes les têtes couronnées 

Servent de cible à certains fous, 

Que l’on ne connaît point chez nous! 


On m’a dit qu’on les appelait des anarchistes ! 

Je vous jure, en tout cas, que ce sont des artistes 
Dont la race bien vite ici disparaîtrait : 

Quelques milliers de cous tranchés, ça suffirait! 


Cet événement peu folâtre 

Rendit mon séjour fort saumâtre : 
Je m'empressai derevenir 
Dans mon harem me dégourdir! 


Avec leur protocole et leur cérémonie, 

Ces gens-là m'’auraient fait mourir de la pépie : 
Je ne puis vivre sans femmes, que voulez-vous ? 
J'aime mieux en avoir par trop que pas du tout! 


Je retrouvai toutes les miennes 
Gourmandes comme des Lesbiennes. 
Et depuis je coule des jours 

Tissés de plaisirs et d’amours! 


Il m'arrive, il est vrai, de trouver chez ces dames. 
Une nervosité qui n’est point au programme, 
De m’entendre traiter, par exemple, de daim : 
Mais n’ai-je pas le nom de Mouzaffer-ed-din P 


JULESs GONDOIN. 


LES COULISSES DE L'AMOUR 


nr PER en 


| 
4 


Dessin de Henri Boutet. 


Va donc trouver ta fémme, elle ve prendra meilleur marché ! 
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(Costumes dessinés par Robida pour le cortège de la fête Gàvarni.) 


GAVARNI 


Si l’on transportaitle Boulevard à Odessa, dans un an 
Odessa serait Paris, a dit Balzac. , 

C’est que le Boulevard, c’est lesprit de Paris, de ce 
Paris où, le 13 janvier 1804, rue des Vieilles-Haudriettes, 
est né Guillaume-Sulpice Chevalier qui, après une vision 
des Pyrénées, a pris le surnom de Gavarni, qu’il a pour 
jamais illustré — illustré est le mot propre. 

Le cirque Gavarnie ! fosse aux tonnerres, merveille 
géante devant laquelle on rêve avec Hugo: | 
Quelqueétrange géant, fils de Cham ou de Bel, 

A-t-il pris brusquement et retourné Babel, 

Et l’a-t-il appuyée à ce mont, comme on scelle 

Un cachet sur la cire ardente qui ruisselle ; 

De sorte que,:léguant, dans le mont affaissé, 

Sa forme renversée au trou qu’elle a laissé, 

La tour s’est dans le roc imprimée en citerne, 

Avec Sa:rampe où l’ombre après le jour alterne, 

Et ses escaliers noirs et ses étages ronds, 

Et ses portails s’ouvrant en bouches de clairons: 

Si bien que maintenant l’œil voit ce monde horrible 

Et le creux dont Babel fut le relief terrible. 

«Le creux dont Paris est-le relief », tout justement ce 

qu’a montré Gavarni retournant le cœur, en montrant à 
l’envers les profondeurs secrètes — Masques et Visages! 


On ne présente pas, on ne commente pas Gavarni: 


D’eux-mêmes son crayon le présente, sa plume le com- 
mente. « Il a fait parler au crayon le langage de la plume, » 
a dit Théophile Gautier. 

Il a doté l’esprit français d’une forme d'expression nou- 
velle, entrevue. par Chamfort, par Rivarol, mais qu’il a 
élevée à son plus haut degré de puissance, forme qui n’est 
pas l’adage, qui n’est pas le proverbe, qui n’est pas la 
maxime, qui est la légende, âme de ses croquis, — invo- 
lontaire aveu des consciences — quintessence de quin- 


tessence. Sa phrase, brève, incisive, toujours mathématique 
et dégageant l'inconnu, est en dehors de toute figure pré- 


vue parles rhétoriques, sa pensée toujours réflexe; forçant 
Péveil de la pensée. Il a taillé l’esprit à facettes comme on 
sertit le diamant, qui brille et qui coupe, façonnant les 


gens de son temps, beaucoup, sans s’en douter, n’ayant. 


eu d’esprit qu'après lui, et parce qu’il existait, semeur 
d’un pollen fécondant les cerveaux. Barrière, Dumas fils 
procèdent de lui, sont de lui, et combien d’autres! 

Et si toujours son dessin commente sa légende avec 
justesse, c’est qu'il dessinait d’abord -et que ses person- 
nages une fois .campés devant lui, il les interrogeait pour 
ne leur faire dire que ce que pouvaient logiquement dire 
ces gens-là. , ,. 

Philosophe algébriste; de nette précision, il réduit 
morale et vertu à leur juste, à leur stricte valeur. 

Tandis que le géant de la Comédie Humaine écrit, mo- 
nument  impérissable, notre histoire sociale, Gavarni 
montre en les résumant, en les généralisant, les types de 
ses contemporains, saisis à leur insu et modelés de puis- 
sant relief. 

Et tandis que les peintres, gravement, produisent avec 
lourdeur de plates caricatures, Gavarni, librement, burine 
avec grâce des portraits historiques, expliquant son 
temps en le faisant vivre, s’attaquant aux mœurs, aux 
ridicules, aux vices, mais jamais à quelqu'un, toujours 
spirituel, jamais méchant, penseur édifié promenant sim- 
plement devant ce qu’il voit le miroir de vérité. Et croyez 
que c’est lui, et non les Officiels, que l’avenir consultera 
quand il aura besoin de documents exacts et véridiques. 
Peintre de caractères, Gavarni fait songer à Molière, en- 
fant du même terroir parisien. 

Sur la forme écrite de Gayarni, j'insiste, car elle est 
typique, et je ne vois qu’une phrase, qu’une seule pareille 
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le sienne en notre littérature; elle est de La Rochefoucauld: 
« L'hypocrisie est un hommage quele vice rend à la 
vertu ». (Maximes, 223). ne 

_ Tenez, voici du Gavarni : 

— Charitable Mo'sieu, que Dieu garde vos fils de mes 

LIL ANG 

_ — Dieul si j'étais née honnétel jamais un homme 
quine m'aurait pas convenu... ne m'aurait été de rien. 

_— L'ami de l'amant est à l'amant ce que l'amant est au 
mari. 

On en pourrait citer bien d’autres ,car l’œuvre du Maître 
se chiffre par centaines, que dis-je! par milliers, et tou- 

. jours la même verve d’ironie supérieure revêt une forme 

… analogue, ici ou là, en sa vaste Comédie Contemporaine 

- où le vif à saisi le vif. 

… Et combien ses lithographies l’emportent, en tout, 
comme esprit et comme dessin, comme finesse de grain, 
comme beaux noirs, sur ce qu’on fait aujourd’hui. Mais pas- 
sons ! Livrer les oiseaux-mouches à l’aigle serait manque 
de générosité. 

_ En dehors de son prestigieux crayon et de sa si fine 
plume, Gavarni fut en outre un grand inventeur. Il a in- 
venté la Lorette, il a inventé le Carnaval et les Débar- 
deurs, auxquels il a su donner de l'esprit, il ainventé Les 

enfants terribles et Thomas Vireloque, cet autre enfant 
terrible, Saint-Jean précurseur des contemporäins anarchis- 
tes, grommelant : 

— Ego! Ego! Egol.… Tous égaux! 

Ou bien résumant ainsi d’un même coup plusieurs gra- 
ves questions politiques, sociales, religieuses: 

—… L'homme est le chef-d'œuvre de la création! 

— Et qui a dit cela? 
.— L'homme. 

Ailleurs, justification de Vireloque, Gavarni juge le bour- 
geois en son héroïsme patriotique : 


— Le grenadier Beauminet se demande jusqu’à quel 
point ses opinions pérsonnelles lui permettent de pren- 
dre les armes un jour de pluie battante.. 

Et ses sentiments chrétiens : 

— La charité est un plaisir dont il faut savoir se 
passer. 

Et l'estime due aux titres : 

— Un parchemin, un sabre, une blague : la noblesse 
d’avant-hier, celle d'hier, celle d'aujourd'hui. 

Je ne parle ici que du Gavarni driginal, mais il importe 
de ne point oublier qu’il fut un illustrateur de premièr 
ordre, créant les inoubliables types du Juif errant, dès 
Mystères de Paris, et ceux aussi de Jocelyn et de la 
Dame aux Camélias, avec ce portrait d’'Eugénie Doche 
qui reste un des plus délicatement exquis qu’il ait faits, et 
parmi lesquels on doit noter ceux d’A/fred de Musset, de 
Mélingue, de Decamps, de. Thénot, de Chandellier, des 
Feydeau, de Mélanie Waldor, etc., tous de belle élégance 
mondaine. 

Car Gavarni fut un homme de fashion, un lion, grand 
chiffonneur de faille, ses Costumes de Ballet l’attestent, 
son crayon ayant donné de l'esprit aux danseurs, aux 
musiciens et même aux librettistes dont, si souvent, les 
poèmes nuisent à l’action. Ah! le galant sculpteur de 
chiffons que ce fut! 

Ses dessins de Modes et ses Travestissements, prouvent 
qu'il eut le secret de toutes les grâces, sa série sur Londres, 
qu’il sut se pencher sur toutes les misères en esprit géné- 
reux. 

Et je trouve l’épigraphe de la vie de ce grand artiste en 
l’un de ses plus jolis croquis : 

— Faut bien montrer des images à l'homme, la réalité 
l’embête! 


JuLEs DE MARTHOLD. 


Croquis de Robida. 
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Les élégances de 1830 Dessin de Robida. 


Les siècles comme les gens ont jeunesse, maturité et vieillesse. 1830 évoque la jeunesse, pimpante et fringante qui 
deviendra, aux alentours de 1850, une maturité bien bourgeoise. Gavarni c'est la jeunesse du siècle. — Avant d’en 


arriver aux /nvalides du Sentiment, aux Lorettes vieillies et aux Propos de Thomas Vireloque, Gavarni avait étéle des- 
sinateur élégant des modes si gracieuses de l’époque romañtique, du temps des grands chapeaux empanachés, des 
toques et des boas, des manches à gigot et des grandes collerettes encadrant superbement les épaules littéralement 
décolletées, le lithographe merveilleux du Journal des gens du monde, crayonnant sur la pierre d’incomparables 
silhouettes feminines, élégantes, lorettes, grisettes, comédiennes, etc, — figures charmantes qu'il était intéressant de 
mettre en regard des types carnavalesques créés par lui. 
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nee doux adolescents sont laid 


Qu’ 18.6 ont plus de Lens que les 
Guêtres de notre-antiqué armée; 


La vieille no le célibat 

Est déjà de l’ histoire ancienne 

Du bout de son ombrelle bat CSD 
Les roquets qui flairent sa chienne ; | 


n PRE 


Sur les plus hümbles marronniers 
Les bourgeons pêtent en silence ; 
Et chacun de ces prisonniers 
Vers un ciel de clarté s’élance. 


re 


De frs 
nes PSE 


Trouvant l'air de Paris ranci, 

Nos plus modestes courtisanes : 
S’échappent vers Montmorency 
Et n’enfourchent point que des ânes. 


SR 


(En m’exprimant ainsi, j'entends 
Qu'elles grimpent He RE 
Que voulez-vous P C’est le Printemps; 
Et, ma foi, l’on n’est pas de marbre). 


Oui, c’est le Printemps libertin, 
Messager de rut et de joie; 
Saison où rougit le trottin, 

Où le pif du poivrot rougeoie ; 


Où l’on, met son cœur à l'envers 
_ Pour comprendre cette charade: 


Salut, Printemps, vieux camarade !.…. 


“C’est toi qui donnes le frisson 

À la fraîche fille encor sage: 

Qui rends moins austère Brisson, 
Et plus expansif maint Corsage; 


Qui fais les juges indulgents, 

Plus amoureuses les maîtresses ; 
Qui mets dans l’œil des pauvres gens 
L'espoir pardonnant les détresses ; 


: C'est toi qui fais que chaque nid 
En hôtel garni dégénère; 

Qui verses un baume béni 

Dans le torse du poitrinaire ; 


Le Luxembourg, le Parc Monceaux 
Se parent de leurs robes neuves ; 
Sous les feuillages en arceaux - 
Passent de consolables veuves... 


Plus malin même que Feydeau, 

Tu sais, Printemps, 1à scène à faire, 
Et pour les levers de...-rideau 

C’est encor toi que l’on préfère. 


Certes, nous sommes des cabots, 
Amants des champs, amants des villes; 
Mais lorsque les cieux sont plus beaux, 
Nos âmes s’exaltent, moins viles. 
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Dessins de Maddy Nohain. 


L'amour! —.Où chacun fait des vers! 


Nous devons donc toujours, encor, 
T'adorer, d’extases prodigues, 
Printemps qui brosses un décor 
Dont s’ensoleillent nos intrigues. 
HuGuEs DELORME. 


— 1ci je t'appelle « maman », mais, à ton théâtre, je 


Une automobile passe, sais bien qu’il faut t’appeler « Mademoiselle », 
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LH COURTISANE 


En voiture! Les voyageurs pour Cythère! 


La joie est à son comble. Une griserie enchanteresse 
circule dans les salles lascives où frissonne, parmi l’or 
pailleté des brouillards orgiaques, la voluptueuse folie, et, 
sous les portiques de marbre et de porphyre qu’on vou- 
drait peuplés par des rois, s’ébattent, en une large ruade 
de balde carrefour, des mousquetaires en chienlits. D’hon- 
nêtes garçons livreurs,- se sentant conquérants, pincent, 


Il 


sondeurs, les croupes des odalisques en rupture des volets 


clos, ravies de la bonne aubaine. 

Drapées dans la défroque du Temple, chatouillées et 
bonnes filles, deux amies d'atelier papillonnent, pressées 
au petit bonheur, des pierrots s’agitent d’une gaieté payée 
et, de leurs longues manches, nettoyées à la benzine, s’é- 
chappent de grosses mains rouges. 

Des tout jeunes gens, sans passé, mais qui paraissent 
las de vivre, bâillent comme des juges de jeux de massacre 
et d’autres se glissent folâtres dans les groupescompactes, 
tirent des fausses nattes, écartent desfichus, font des niches. 
Les nouveaux parinstant s’assurent d’une touche inquiète 
du nœud de leur cravate et palpent, à travers le gilet qu’ils 
doivent rendre demain, le louis du souper suggestif. 

Vers les Muses du Plafond, aux nobles draperies des 
Prix de Rome, un ballon monte avec ces mots : « Henri, 
Location d’habits »; des tourbillons emportent les par- 
fums de musc, de sueur et de naphtaline quiencensent les 
Dieux aux masques impeccables. 

Mais qu'importe! Tout à l’heure, le Cupidon de Mardi 
gras, descendu de son Olympe, va trinquer avec vous su 
un divan usé qui en vit bien d’autres... 


LE MOUVEMENT FEMINISTE 
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Plus de dames au Salon! toutes à la Chambre! 
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ELce — Hh bien, qu'est-ce qui t’'étonne? 


Eur! C'est vous! 


LES THÉATRES 


— eee 


THÉATRE DU GRAND-GUIGNOL. — 
Deux pièces surtout, dans le nouveau 
spectacle de ce charmantthéâtre d’avant- 
garde, méritent des éloges : cesont Le 
Gréviculteur, de M. Jean Drault, une 
satire fort amusante de ceux qui font 
leur métier d’organiser des grèves, et 
Faudrait s'entendre,comédie des plus 
fines et des plus spirituelles de M. Geor- 
ges Nanteuil, qui est jouée dans la 
perfection. Je trouve moins intéres- 
sant le drame de M. Oscar Méténier, 
La Voix, qui obtient des effets maca- 
bres d’une façon vraiment trop facile. 
En mettant en scène la mort, on est 
toujours sûr de toucher une fibre de 
l'humanité : mais on ne peut guère 
appeler cela du théâtre! Heureuse- 
ment, l’exhilarante comédie de M. Max 
Maurey, La Recommandation, dont 
le succès se prolonge, vient dissiper 
ce nuage et ramener la joie chez les 
spectateurs. 

La Leçon de chant. — Opéra-comi- 
que en un acte de M. Jules Gondoin, 
musique de M. Estèban-Marti. 

Voici un petit opéra-comique de 
deux de nos collaborateurs, qui obtient 
depuis quelque temps un grand succès 
dans les concerts et les soirées. Nous 
sommes heureux de le signaler, et de 
féliciter les interprètes, Mme Tylda 
Raphaëlle du Théâtre de la Gaîté, et 
M. Ferval, du Théâtre de Covent- 
Garden, dont les jolies voix charment 
tous ceux qui les entendent. 


JULES DE NANCOURT. 


Dogg 


Maman m'a bien recommandé de ne 
jamais PIÈICE le flanc à la critique, mais 
elle ne m'a pas parlé du reste. 
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ie. ET 


Ezze — On n’est pourtant pas des bœufs ! 
Lu: — Oh! je le sais bien! au contraire! 


Dessin de Daniel. 
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Dessin de Grandiouan. 


Enfin le concessionnaire Bouguereau et ses nymphes fdront le service a 1 buffet du Salon... et avec 


une paille : c’est pour un ministre. 


mé 


LES FOLATRES BLEUETS, par Gaston Derys. 


— À lundi, n’est-Ce pasP 

— Oui, lundi, m’ami, à trois heures: 

— Bien vrair Tu ne me feras pas trop. languir? Situ 
savais comme les minutés sont lentes et douloureuses 
lorsque, la chair torturée et l’âme en déroute, avec des 
alternatives d’espoirs infinis et de désespérances accablées, 
on se consume en l’impatiente attente de la douce aimée. 

— C’est là supplice voluptueux, et les désirs réfrénés 
préparent de plus profondes extases.. 

— Méchante! 

— N'importe, à trois heures, je te jure, je serai la. 

Les bras relévés en un geste gracieux, Liette ajuste son 
chapeau, très printanier, très mousseux, très fleuri : large 
couronne de bleuets délicatement sertis dans un flot vapo- 
reux de tulle pervenche. Et tout cebleu s’harmonise avec 
ses cheveux d’un blond roux à la Henner. 

Soudain, la petite pendule de carrare où un souriant 
Amour vide, d’un air distrait, les sagettes de son carquois, 
chante sept heures, d’une voix fluette et mélancolique, 
comme à regret. — En réalité, il est sept heures et demie, 
car la petite pendule, complaisante, retarde toujours, 
chaque fois que Liette se rend aux five o’clock de son ami. 

— Sept heures! Mon Dieu! Je suis une femme perdue! 
Vite, ma voilettel 


nc 


La voilette est nouée à la six-quatre-deux, et, après un 
baiser hâtif, à travers son frêle grillage, un baiser mouillé 
de tendresse reconnaissante, qui s'appuie, S’écrase, agrippe 
et claque passionnément, Liette se sauve, froufroutante, 
dans un sillage parfumé. 

Dehors, un peu étourdie par le bruit, le mouvement et … 
les lumières, — Car, en la garçonnière, close et discrète et 
mystérieuse comme un temple, règnent un silence alourdi 
de verveine et une pénombre qui épand du rêve sur les. 
choses, — Liette, avec une petite peur délicieuse d’être 
épiée, suivie, espionnée, se met à courir comme une 
chèvre amoureuse, bousculant les passants, se heurtant. 
aux kiosques et aux tables des terrasses de café. 

A peine a-t-elle fait cent pas qu’elle est arrêtée, au mo- 
ment de traverser une rue, par un inextricable encombre: « 
ment de voitures. Pendant qu’elle martèle l’asphalte d’un 
talon rageur, fusent derrière elle de petits rires contenus: … 
Elle se retourne, inquiète. Les rires s’éteignent, mais quel- 
ques physionomies parviennent mal à dissimuler, par leur. 
expression moqueusement amusée, une gaieté hypocrite. 

— Est-ce à moi qu’en ont ces imbéciles? se demande 
craintivement la pauvre Liette. | 

Et, agacée, elle se précipite au milieu des voitures. Par- 
venue de l’autre côté sans accident, — il y a un Dieu pour 


LA SEMAINE COMIQUE, par Depaquit 


DOMAINE PUBLIC 


APPA RTENANT 
MONSi Eur CUIR: 


LE DOMAINE PUBLIC 


BaLzac. — Heureusement que je suis entré dans l’immor- 


talité avant d'entrer dans le domaine public du M. Cuir. 


dun. CÉEEE 


AU CONCOURS HIPPIQUE 


— Quoi, ce que vous me donnez là, c’est un bifteck decheval. 
.— Dame ! je me figurais que ces Messieurs du Concours 
hippique l’adoraient! 


. 


 ) F 
LE PARFAIT GAFFEUR AU SALON 
— Quoi, de si bonne heure, déjà toutes ces dames au Salon? 


LE MANDAT DE SIX ANS 
— Tu as déjà depensé le mandat qu'il t'a envoyé il y a 
trois jours. : 
— Tu ne te figures pas que je vais conserver un mandat 


six ans, moi! 
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les épouses adultères, — elle continue à trottiner de plus 
belle. Horreur! les mêmes rires l’accompagnent! Elle 
_ traîne à ses trousses des cohortes de merles et de pies. Elle 
… presse le pas : c’est en vain! De nouveaux ricanements 
_ éclatent autour d’elle…. | | 
n  — C’est trop fort! Est-ce que par hasard on verrait 
queje viens de tromper mon mari? Je n’ai pourtant rien 
deridicule dans ma toilette. Mes bottines sont bouton- 
Mu nées... Ma robe ne traîne pas... Ma poche n’est pas retour- 
née... Mon collet est bien ajusté. Mon chapeau aussi. 
. Et puis, Georges ne m’aürait pas laissée partir s’il avait vu 
quelque chose clocher... Alors P 
Liette passait devant les vitrines de Coupard, vous savez, 
le grand couturier, le fournisseur de la reine de Pologne. 
« Il n’est pas d'exemple qu’une Parisienne, au milieu des plus 
graves préoccupations, ne se soit arrêtée pour contempler 
| les modèles « haute nouveauté » d’un couturier. 
l'A  Oubliant un instant son angoisse, Liette demeure en. 
nu  extase devant les « dernières créations » de Coupard. 
M: *— Très joli, ce costume tailleur. Elégance sobre et 
discrète. Ces façons-là me vont très bien... Je suis sûre 
…_ que mon mari m’adorerait avec un costume comme ça... 
}” Il faut bien penser un peu à lui, par charité... J’en touche- 
|, rai deux mots à Georges. 
_ Au même instant, trois ou quatre dames placées à côté 
… de Lietteétouffent dans leur mouchoir de légers glousse- 
n … ments. L’infortunée détale comme une biche serrée de 
- près par une meute hurlante, et, partout, d’inexorables 
ris la pourchassent. La pauvrette ne sait plus à quel 
saint se vouer. 
_— À la fin, se demande-t-elle, toute tremblante, est-ce 
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LE PAPE AUTOMOBILISTE 
— Allez, écrasez et multipliez ! 
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LeS EXPERTS EN JUSTICE 


— Le médecin légiste vient de découvrir que ces enfants 
sont bien jumeaux, mais qu’ils sont nés de mères différentes. 
D Allez vous défendre contre ça! vous êtes perdu. 


que vraiment ça se verrait? Ce sont peut-être mes yeux? 

Mais non. Elle jette à la glace d’un bottier un rapide 
regard. Ses yeux sont bien un peu cernés, mais elle les a 
êus plus cernés que ça. 

Mal rassurée, elle court chez elle. Anxieuse, elle s’ar- 
rête quelques secondes, sur le palier, avant de sonner, à 
écouter battre son cœur. D’un doigt timide, elle appuie 
sur le bouton... Un pas lourd, bien connu, craque sur 
le parquet de l’antichambre... Son mari est rentré! Que 
va-t-il lui dire ? La porte s’ouvre,.. Elle pense s’évanouir… 
Maïs une voix affectueuse: 

— Comme tu rentres tard, ma chérie! 

— Ah! mon ami, balbutie-t-elle, une exposition de 
blanc... Occasions superbes... Pas perdu ma journée... 
Si tu savais... 

Baisers. Elle s’abandonne dans les’ bras de son mari 
comme une petite chose sans force. Elle se laisse cajoler 
et mignoter… : 

— Comme tu es essoufflée, ma pauvre mignonne | Je 
parie quetu es encore rentrée à pied... Voilà des écono- 


mies bien mal placées... Quand tu auras attrapé une 


bonne ffuxion de poitrine... 

Tout à coup, lui aussi éclate de rire, les mains aux 
côtes. 

— Ahtnon! C'est trop drôle! Ton chapeau! Figure- 
toi qu’une grappe de bleuets s’est presque détachéeetbrin- 
queballe dans ton cou, retenue par un simple fil. 

— Mais tout le monde a dû se moquer de moi, dans la 
rue | Si jamais je remets les pieds chez cette modiste-là! 


GASTON DERYSs. 


j. 2 Gannen Geenn Évencocnex Gare emma mme Eraenn Gianni Donne Fons Gomes, sean Ghu 


LA PAIX AU TRANSVAAL 


Le Bofr. — Montrez-moi d’abord la main que vous avez 
derrière le dos et puis jelâcherai mon fusil. 


Moi, un vieux socialiste athée révolutionnaire, être obligé 
de faire maigre un vendredi-saint faute d'argent! Mais ily a 
compensation, puisque ça supprime un gendarme. 
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Prime artistique Offerte aux ten de là « My EN ROSE 
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NHOS BONS VILLAGEOIS 


Magnifique reproduction en chromotypogravure de tableaux de Jean MOREAU tr 


Un Cent de Piquet 


Une bonne histoire 
| Chaque sujet, mesurant 65 sur 55 env À 


iron, tiré en 12 couleurs, est envoyé au prix exceptionnel de (AX 
1 fr. 50 ou 3 fr. la paire, c'est-à-dire les deux gravures formant pendant. 
Adresser les demandes, 


| accompagnées de leur valeur, en mandat ou timbres-poste au bureau de 
L vente du Journal, 5, rue du Croissant. 


Eh Vente 


dans toute la France 
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par FRANC - NOHAIN / 


et HERMANN PAUL 


es 


. Paraït tous les Samedis 


LE HUMÉRO : 10 CENTIMES . 


de 


SPUE 
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SAT EITS 


| Dessin de J!Wély. 
— Regardez la petite Totote, comme elle marche bien, la petite Totote. 


— Délicieuse petite Totote, c’est tout le portrait de sa mère, 


Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier, D’, 37, r. St-Lazare Le Gérant : WERNER 


j CREUSE 
| Parait tous les Samedis 
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JuLes GONDOIN, Secrétaire de la Rédaction. 
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* E.CHATENAY, sditeur | 
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Dessin de Gerbault. 
[nutile de vous exciter comme ça, espèce de buste!! 
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LE REPOS HEBDOMADAIRE 


Projet de réglementation, déposé sur le bureau du Sénat par l'honorable M. Bérenger. 


ARTICLE PREMIER. — Au jour fixé pour le repos hebdo- 
madaire, les maris seront tenus de laisser leurs femmes 
absolument tranquilles pendant une période de 24 heures 
— y compris celles de la nuit —, de ne les soumettre par 
conséquent à l’accomplissement d’aucune des fonctions 
conjugales, même de celles qui par certaines dévergondées 
sont considérées comme agréables. 

Toute infraction au présent article sera punie d’une 
continence forcée de trois à six mois. 

Arr. II. — Les femmes, deleur côté, devront, pendant 
ce même laps de temps, ne point quereller leurs maris, 
ne point leur distribuer de gifles, coups d’épingles ou 
coups de griffes, ne point les traiter de daims, chameaux, 
cornards et autres noms d'oiseaux qui constituent leur 
vocabulaire habituel. 

Toute infraction au présent article sera punie de la 
privation absolue de chapeaux et costumes neufs pendant 
six mois au moins et un anau plus. 

ART. III. — Les êtres ignobles qu’on désigne sous les 
noms d’amants et maîtresses ne pourront, pendant cette 
journée de repos, avoir ni rendez-vous, ni relations 
d'aucune nature. 

Toute infraction au présent article sera punie du sup- 
plice dela ceinture avec cadenas de sûreté (modèle du 
Musée de Cluny) pendant une période qui ne pourra être 
inférieure à quinze jours et quinze nuits. 

ART. 1vV. — Les femmes sur le point d’être mères ne 
pourront, sous aucun prétexte, accoucher ce jour-là ; car 
cela suppose un travail contraire à l’esprit de la loi. Elles 
devront donc s’arranger pour reporter cette opération soit 
à la veille, soit au lendemain, à leur gré. 

En cas d'infraction au présent article, elles seront im- 
médiatement soumises à l’ovariotomie, ce qui leur ser- 
vira de leçon à l’avenir. 


ART. v.— Les belles-mères ne devront ce jour-là ni 
insulter ni maltraiter leurs gendres, sous peine d’être 
obligées de les embrasser soir et matin, pendantun mois, 
avec un doux sourire sur les lèvres. En cas de morsures 
graves de leur part, elles seront munies d’une muselière 
conforme au modèle déposé (Muselière incassable pour 
belles-mères. B. S. G. D. G.). 

ART. vI. — Pendant ces vingt-quatre heures de repos 
hebdomadaire, il sera interdit à tout pianiste, à quelque 


sexe qu’il appartienne, de tirer le moindre son du bahut. 


infernal que certaines gens s’obstinent à nommer un 
piano, alors que l'appellation de fortissimo lui con- 
viendrait beaucoup mieux. | 

Ceux qui se hasarderaient à violer le présent article se- 
ront enfermés une semaine au minimum dans le dit bahut, 
et ne pourront, pendant cette période, être nourris que de 
son. 

ART vi. — Pour que le repos soit complet, il ne sera te 
jour-là permis à personne de lire Journaux, Revues, pu- 
blications de toutes sortes, qui causent une fatigue céré- 
brale sans aucun profit. Seule, La Vie en rose sera auto- 
risée, parce qu’elle est un repos pour l’esprit. 

Toute infraction au présent article sera punie de l’audi- 
tion obligatoire et consécutive de cent numéros de La 
Revue des deux Mondes, ou bien, au choix des délinquants, 
de l’ablation des deux oreilles. Il est d’ailleurs probable 
que tous préfèreront subir ce deuxième genre de supplice. 

Suivent de nombreux articles, que nous ne pouvons, 
faute de place, reproduire ici, mais qui montrent à quel 
point l’honorable M. Bérenger sait tout prévoir, et tout ré: 
glementer. 


Pour copie conforme, 


} 
Juzes DE NaANcourT. 


LETTRE D'UN 


Mon cher Directeur, 


A bel air ment! vraie devise de ces farcèurs de rois, 
gens autrement impudents que ces lamentables princes de 
vagues Illyries dont le grand public a la recette de la leur 
couper après que la Critique les a détrônés. 

Ainsi, voilà le fils Victoria, dit Edouard VII, quiale 
toupet de maintenir, parmi l’innombrable kyrielle de ses 
titres, celui de Défenseur de la Foi, lèquel figurera sur 
ses prochaines monnaies. 

, Moi, je me roule! 

Et ce n’est pas pour des prunes! 

Jugez-en. 

On peut être un Imbécile et savoir l’histoire, comme un 
professeur, c’est mon cas. 

Feu Henri VIII, surtout connu comme inventeur-bre- 
veté du divorce à la hache, avant de divorcer avec l'Eglise, 
avait tout d’abord éreinté Luther en un fort volume, 
l'Assertio septem sacramentorum, sorti le 4 juillet 1521 
des presses de Pynson'et aussitôt envoyé à S. S. Léon X, 


IMBÉCILE 


qui le reçut en présence de Sadolet et de Bembo, ses deux 
secrétaires, de Vida, le poète de La Christiade, de l’im- 


provisateur Ascolti, de l’historien Paul Jove et de nom- 


breux seigneurs, savants et artistes. 

Malgré sa myopie, aucune des beautés de l’œuvre 
n’échappa à Léon X. Pour récompenser dignement l’au- 
teur d’un pareil livre, « dontchaque ligne semblait trempée 
d’une rosée céleste », et transmettre aux âges futurs le 
témoignage de linaltérable piété d'Henri envers le Saint- 
Siège, le Saint-Père accorda au nouveau Tertullien le titre 
de Défenseur de la Foi, Defensor Fidei. 

On sait comment, dix ans plus tard, le nouveau Tertul- 
lien changeait son dieu d’épaule. | 

Dès lors, pour oser conserver le titre en question, 
avouez qu’il faut avoir un rude culot! Pourquoi, ne pas 
prendre en même temps celui d’Ami des Boërs? 

Epatants! ces couronnés! : 


Cordialement à vous. 
UN IMBÉCILE. 
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Dessin de J. Wély. 


— Ben, mon vieux, t'as beau être de sang royal, j'te croyais pas si couronné! 


Tout 

Le froufrou 

Des pantalons, 

— Nid de dentelles 

Pour jarretelles, — 

Jarretelles bleues, roses, vertes, — 
Tout le froufrou des pantalons 
En malines et vieilles berthes, 
(Pestel), — 

Des pantalons et des jupons, 


Tout le luxe 

Des fanfreluches 

De nos perruches 

De Pantruche, 

Les perruches pour les pigeons ; 
— Pigez-moi ces frusques : 

— Pigeons | — 


Tout le froufrou des pantalons, 
Des pantalons et des jupons 
En malines et vieilles berthes, 
Pantalons, — leurs fonds | — 
Font ae Le 
Le fonds TAN 

Dela marchande à la toilette. 
Tout cet amoureux attirail, 
En a-t-il gagné, des batailles, 
Boutons et mailles, 

‘Cordons de taille, 

Tout cet amoureux attirail, 
Vaille que vaïlle, 

Soie, satin, faille, 


Tout ce stock, et pour toutes tailles, 


En at-il, d’estoc et de taille, 
En a-t-il gagné, des batailles : 
Combien restèrent sur le flanc, 
Qui, vaillants, 

Voulaient en découdre, 


LA MARCHANDE À LA TOILETTE 
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Tout cet équipage galant, 4 
Humez, il sent encore la poudre, : 


Il est noir. de poudre, non, blanc, 4 
Tout cet équipage galant, À 
Ballant! 1 

p| 
Or dans le magasin À 
Voisin, L | 


Sur la planche 

Le décor change, 
Uniformes pincés aux hanches, 
C’est, dans le magasin voi sin, . 


[ 


Bonnets à poils, 

Et passepoils, ; 

De quelques braves à trois poils, 

Des plumets et des sabretaches, ; 

— Le sang-et la poudre les tachent, — y 


De vieilles bottes, 

Et des capotes, 

Dés croix, des médailles, des plaques, 
Des tricornes et des shakos, 

— Às-tu bien déjeuné, Jacquot — 
Dit le perroquet tout de trac, 

Le perroquet du bric-à-brac, — 


Ces shakos, ces bottes, contiennent. 
L’épopée napoléonienne. ‘ 


Le passant regarde, 

Et s’attarde, 

Tantôt aux armes, 

Ou bien aux hardes, 

S’attarde, et regarde, et reluque, 

Et ne peut démêler au juste, 

Qui, des shakos, ou bien des frusques, 
Sabretaches, ou fanfreluches, 


Appartint à la Vieille Garde P. 


FrANC-Noual. 


Types d'Électeurs de 


Dessin de Louis Malteste 


la Ville Lumière 
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Dessin de A. Bertrand 
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— R'gardez-moi ça! Voustraiter de punaise!... quand on a ces nichons là! C’ 


| 
Ne) 
00 
Li 
| 


L'4 r un # 4 RL AS 
KA let AURA PE LRU ti ii 14 FÉANENU 
# L N 


Cat à dE ER 


_ L'ACTUALITÉ EN TARTINES 


Le Manuel du Jarjai Pandidat 


kS 2 


Texte de Ch. Quinel -— Illustrations de Radiguet 


ES 


“Le parfait candidat, avant de commencer ses prouesses Après avoir appris à farie 
joratoires devant le buffet des réunions publiques, doit le « lion » à l’aide d’un verre 
suivre tout d’abord des cours d’assouplissement d'’échine delampe, pour troubler plus | 
à l'Ecole Rationnelle d'Hypocrisie et de Mensonge, 112, tard, à la Chambre, les dis- | 
place de la Chambre des Députés. cours intéressants, il exer- 
Là, de savants professeurs lui enseigneront l’art de rece- cera ses muscles sur un buste 
"voir la paire de gifles de douze façons et de supporter le de la République, en caout- 
coup de pied dans le derrière sans le moindre tressaille- chouc, travaux qui lui don- 
ment sur le visage. ; neront les facilités d'imposer 
ses idées à ses adversaires 
au moyen d’arguments frap- 
pants. 


Pour constituer des fonds susceptibles de solder les 
frais d’élection, deux moyens s'offrent au premier coup 
d’œil : le don gracieux d’une femme du monde ou les 
portefeuilles réunis d’une quarantaine d’électeurs idiots. 

Comme, en général, la femme du monde est laide comme 
les sept péchés, les électeurs idiots sont presque toujours 
choisis, d’autant qu’ils n’ont pas la même manière de ré- 
clamer une récompense. 


La seconde visite doit être pour la chaire d’épithètes 
malsonnantes, où il s’habituera vivement à être qualifié 
d’idiot, de mufle, d’assassin, de vendu et autres petits 
noms d'oiseaux. 


Le candidat intelligent devrait, dès la remise de l’argent, 
filer avec une jolie brune en Belgique et se désintéresser 
de ses bailleurs de fonds. La plupart des futurs députés 
préfèrent abandonner cet or aux afficheurs électoraux. La d. 
bêtise humaine ne se discute pas. ñ 
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D TE a, An 


# S de la période élec- 


% AN 3) torale, le candidat 
AN KA doit d’abord s’as- 
| surer de la sympa- 
thie de tous les 
marchands de vin. 
L'alcool le plus 
frelatéetl’absinthe 
la moins digestive 
ne peuvent pas avoir. de secrets 
pour lui. 

Les états voisins de l’ébriété 
représentent ses principaux lieux 
de pérégrinations. 

Il se doit d’aller rendre visite aux électeurs mariés, à 
leur domicile conjugal, lesoir après sept heures, et s’expri- 
mer avec volubilité sur les beautés indiscutables de son 
programme, Quant aux dames qui désireraient être ini- 
tiées plus amplement aux méandres de la politique, il peut, 
au saut du lit, leur porter quelques preuves de dévoue- 
ment sincère aux institutions établies. 


Dans la rue, le candidat doitcaresser doucement le chien 
(de l'électeur) qui le mord ou saluer avec le sourire l’auto- 
mobile (de l'électeur) qui l’écrase. Par ces deux beaux gestes, 
il démontrera qu’il encourage d’un même élan, la Pro- 
tection des animaux et l’amélioration des sports nouveaux. 

a ; 

Partisan convaincu de la repopulation, le parfait can- 
didatestobligé.de donner l'exemple. S'il est célibataire, son 
devoir loblige à reconnaître personnellement les enfants 
naturels’dé sa circonscription. 


| ssions doiven ) 
avec le même tact et la même égalité de nuances. 


Les indigents devront être l’objet, de sa part, d’une 
attention spéciale. Nouveau Saint-Martin, il ne devra pas 
hésiter à perdre son gilet de flanelle pour gagner une 


Voix. | 
\ cect &sr î 
LA SN 


Socialiste, collectiviste et partageux, il s’imposera la 
règle de mettre à la disposition des électeurs influents son 
intérieur et celle qui en est le plus bel ornement. 


Les médecins et les pharmaciens de son arrondissement 
se feront un devoir de lui. faire expérimenter leurs nou- 
velles méthodes et leurs médicaments les plus modernes. 

Il se fera inscrire en qualité de Président d'honneur aux 
Sociétés chorales, musicales, instrumentales, de gymnas- 
tique de sa circonscription. 

Les clubs de trompettes devront mériter son attention 
particulière, 


….. 188 FA 


e encouragées par lui 


. Le jour du scrutinil devra stimuler. l'enthousiasme des 

Fo _ chefs de groupe. En > : 

_ Corsèr l’activité des‘distributeurs de prospectus. 
Faciliter, par le maintien de l’ordre; les opérations du 


… scrutin dans les sections de vote... 


4 


Te Puis, candidat blackboulé, monter tristement son cal- 
APT vaire au milieu des ovations d’une foule en délire... 
# » CA | 

| z 

l:1E0AE 

… 


Et, rentré chez lui, se consoler, dans les bras de sa 
légitime, avec les espérances d’un ballottage qui n’augure 
rien de bon... À 


1 - _ CHARLES QUINEL, 


ab — Moi, je ne suis pas fibre; Mais je pourrai tout de 
5 “ même vous.présenter à maman, si vous voulez. 
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N {/ D. CLÉS 
OMPÉRA T-IL MILLERAND ? TL? D'où Enr 


Texte de Lucien Descaves Dessins de Grandjouan 


Est-il plus où moins ministériel 
qu'il n’en a l'air? 
Trompera-t-il Millerand:? 


Sera-t-il réélu ? 


En supposant qu'il songe audivorce, 
avec qui se remariera=t-il ? 


Arrivera-t-il à ses fins? 


Quelles :alliances.secrètes a-tsil re. 
cherchées ? , 


Mourra-t-il au cours de la prochaine 


De qui dépend-il ? 
législature ? 


Quel est son mérite en dehors du 
Au moment où il est présenté à ses | 


Mérite agricole ?. 


De combien de bureaux de tabac, 


Combien de fois ? 


Se vengera-t-ilavant de mourir ? 
Dans quelle administration sera-til 


Qui trompera-t-il ? 


électeurs comme candidat indépen- 


Quel est le nom du secrétaire qu 


dant, combien a-t-il contracté d’enga- 


a rédigé sa profession de foi? 


us Le pa a en Se repentira-t-il ? | We inhumé ? Quel poison versera-t-il à ses ad- gements ? Quels vieux programmes celui-c 
po ; Sera-t-il ministre ou ambassadeur ?' Quels sont ses héritiers? versaires P Quelles promesses ne tiendra-t-il a-t-il simplement recopiés ? 
Combien dépersera-t-il pour son pas ? 
élection? 
i | D'où vient l'argent ? | 


dont le nom garantit au dBouillement toute la sécurité désirable. — Nous publierons les résultats du Concours % 
dans un de nos Ochains numéros. 


è DIX MILLE FHANCS DE PRIS! 


Adresser les réponses à M. be CourceLLes-LEVALLOIS, 
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À © 1. — Un mobilier d’antichambre. Na 10. — Un cinématographe. | 14. — Le portrait de M. Deschanel. | PARTIE 
: 2.— Une voiture légère pour tournées -Par M. Lavyÿ 4 “ 50. 11. — Un beau fauteuil, chef-d'œuvre 15. — Un voyage en Indo-Chine, alleret 
: ARR électorales. de | fi ue 6. — Væ Victis, groupe en bronze. d'un fabricant de sièges électoraux. retour, offert par M. Doumer. SR 
3. — Un phonographe destiné à recueillir- 7: —.Le Ventre législatif, superbelitho- | 12.8 Un stricycle à-'pétroleoffert-par” +42 Hi nets boutailles de fine champagne 
les discours des candidats. graphie de Daumier, set | M. Alphonse Humbert. | " offertes par M. Monis. out SUR 
| 4: — Un appareil photographique, joli 8. — Une machine à découdre. D 13.— Les œuvres complètes de Mirans je it ie Din chapeau haüté-forme. © 
: cadeau à faire à un comité électoral, 9: — Le dictionnaire Larousse, offert D sois Coppée, sur papier Jésus. ARTS D 0 MS RE PAU Re ret Sa ES 
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Dessin de Daniel. 


Ecce. — Et le petit magot que. tu devais me rapporter de Chine. 


Lui. — Je vais profiter de ce que nous sommes seuls pour t'en faire cadeau. 


- LA COURTISHNE 
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Le laissé pour compte 


Ces messieurs, après entière satisfaction et sans autres regrets, se sont discrètement retiré, pour retourner derrière 
leurs comptoirs. Par la fenêtre, qui baille, le jour des lendemains de fête, d’illustre mémoire, entre très froidement; on 
pourrait dire le chapeau sur la tête, car ce qu’il voit n’est pas un drame. Ki 

Oh! les chaises de restaurant, renversées sur les tables dégarnies ! oh! l’odeur des éponges mouillées que les 
garçons passent sur les taches de champagne figé où baignent les cendres des bouts de cigares! 

La fille se réveille, la bouche en bois, Jenny hier et la voilà Manon! La porteuse de pain, Envoyée d’une honnête 
Aurore, jette, au bord de cette tombe de vertu, une fugitive pitié sur la vaincue de la joie canaille. Le marmiton, au 
pif vertet vicieux, rigole de l’affaire et les garçons goguenards que rien ne trouble, font le remue-ménage. 

« Allons, oust! Faut décamper! » dit le gros Philippe, en manière d’oraison funèbre. Elle est embarquée. Le 
bateau prend le large. | RACE k 

IL est huit heures, Là-bas; dans l’atelier, les pieds agiles de ses petites amies font ronfler lès machines à éoudre, 
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Le Laissé pour eompte 


Croquis de Fêtes 


de Paris, méritaient des embellissements de style plus rustique : Il leur 

fallait la jolie et simple porte normande, et des bâtiments qui en eus- 

sent fait une façon de hameau Trianonesque. L'économie se serait ac- 

cordée avec le bon goût, et c’eût été charmant 

PAR NE | de voir nos petites Montmartroises s’ébattre 

ie dans un précieux décor d’autrefois, des 

siné par celui des artistes de ce temps 

N qui peut le mieux rivaliser avec Frago- 

nard et avec Mique, l’ingénieux et sa- : 
vant dessinateur que nous avons nom- 

mé. 

Le mal est fait, il faut se 
résigner et applaudir aux 
essais de fêtes, si timides 

=p soient-ils, que tente la .di- 
Z.  rection. Ce bal Debray 

f est le rendez-vous des gri- 


Û  settes d’aujourd’hui; àdé- 
mn faut du cadre, leurs déli- 
2e cats pastels nous suffiront, 
Wa avec les deux sous 


Hess d’illusion que nousa 
donné la distribution 
des bonnets de papier 
de l’autre soir. 


du 


Moulin 


de 1a Galette 


Texte’ et dessin de Louis Morin 


Ce bal a eu longtemps à supporter la 
mauvaise humeur des artistes. D’aucuns, 
parmi les meilleurs, ne peuvent lui pardon- 
ner de s’être transforméd’unefaçon si banale, 
en contradiction complète avec sa tradition 
et la poétique auréole qu’il doit à l’œuvre de 
Willette. Les moulins de Montmartre, ces 
uniques vestiges des pittoresques faubourgs i 


Croquis. de Fêtes 


AU BAL GAVARNI 


Texte et dessin 
de Louis Morin 


Un essai de fête d’artistes, le premier tenté depuis la Vache 
enragée (de glorieuse mémoire malgré. ses mécomptes) en 
dehors des belles fêtes fermées des Quat’£-arts et de l’Internat. 
À cette époque, où les bonnes choses d’autrefois sortent de 
Poubli: vieilles chansons, vieille musique, pièces anciennes, et 
où l’on préserve avec tant de soin .les souvenirs du passé, la 
gaieté de nos grands-pères méritait d’être rappelée, C’est pour- 
quoi nous avons vu, avec tant de plaisir, pirouetter les débar- 
deurs, les chiquards, les masques excentriques de la collection 
des gens de Paris, les lorettes, les grisettes, les pierrots aux 
hautes coiffures ornées d’un pompon, les sauvages qui ontun 
plumeau pour cimier, les déments qui ont une cage à serins pour 
bonnet de nuit, les ambassadeursexotiques, etc. 

L'œuvre des dessinateurs disparus peut fournir tous les ans à 
une fête semblable. Nous demandons que l’année prochaine la 
fête de Joseph Prudhomme permette d’élever un monument à la 
gloire de Henrv Monnier. 


CONCOURS - PLÉRISCITES 


entre tous les Abonnés et Lecteurs de « La Vie en Rose » 
sis 


Sur la demande d’un certain nombre d’Abonnés et .de 
Lecteurs, et afin de permettre à certains collaborateurs nou- 
veaux, dont les dessins vont être publiés dans les prochains 
numéros de La Vie en Rose, d’être classés, le Concours 
no 1 sera ouvert jusqu’au 15 mai. 

Déjà un grand nombre de listes nous ont été envoyées, 
et l’intérêt de ce concours sera d’autant plus grand que les 
réponses seront plus nombreuses. 

Nous rappelons quelles sont les conditions de ce pre- 
mier coucours-plébiscite. 


ES TE RU 


Ne 
CONCOURS N° 1 


Ouvert jusqu'au 15 Mai 1902 


Envoyer une liste de 12 Dessinateurs, ayant collaboré à 
la nouvelle série de La Vie en Rose (c’est-à-dire depuis le 


= _; 


— On n'entend plus parler que de petites filles violées 
par des satyres. 


— Oui, nous vivons à une époque bien satyrique. 


à Frans 


CASQUE D’OR REFUSÉE AU SALON 


— Pauvre Casque d'Or, on ne veut plus te voir dans les 
salons, même en peinture. 


numéro 18), en les classant par ordre de mérite, suivant 
vos préférences personnelles. SE 

Toutes ces listes seront dépouilées et fourniront une 
liste définitive, suivant le nombre des suffrages obtenus 
par chacun des artistes. 

Ceux des Lecteurs dont la liste sera semblable à cette 
liste définitive ou s’en rapprochera le plus obtiendront les 
prix suivants : au 1er 200 francs, au 2° 150 fr., au 3e 50 fr. 
et 30 prix divers. | 


En cas d’égalité entre plusieurs concurrents, il Sera pro- 
cédé à un tirage au sort pour l'attribution des divers 
prix. 

Etant donné la remise de la date de clôture de ce con- . 
cours, nos lecteurs ont intérêt à nous envoyer leur liste le 
plus tard possible. 


Ceux qui déjà nous ont envoyé une réponse pourront, 
par exception, COnCOurir à nouveau. 


ELECTEURS 


GANoivar ss sé 
S ee SAMELL. 
RÉPUBLICAIN ‘ds CANDIDET 


MARIANNE. — Ah! les déclarations de mes amoureux. Mais 
est-ce au moins pour le bon motif. 


LE CORDONNIER DE PINI 


— J'vais porter une botte à Pini. Eh bien, vous verrez 
qu’on n’en parlera même pas dans les journaux. 


Dessin de Flament 


Dessin de Daniel ê 
ed r 4 | La morale va peut-être encore y trouver 
11 m'a dit que j'avais du galbe. Ça ne m'étonne pas, je suis à redire, 


encore allée au bain ce matin. 


— On veut ériger le buste Gavarni sur la place St-Georges. 


— Ah! ça va lui faire plaisir. 
? . . 


Pa eye 


— ... Parce que c’est un beau dessein ! 


Louer. — Cher Amiral, vous allez pouvoir admirer mon 
calme sur le Montcalm. 


ns 


:Sanros.Duwowtr. — Oui, je vais monter en dirigeable sur — Pourquoi la Chambre n'a-t-elle pas voté l’amnistie? 
— Parce qu’il aurait fallu amnistier Louis XVI et Pranzini. 


le Mont Blanc. ; : 
: — Toujours des projets en l'air. 


dans toute la France 
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LIBRAIRIE J. STRAUSS, 5, Rue du Croissant. - PARIS 


CYCLISME 
AUTOMOBILISME : 


MT 


Gravées et imprimées en trois couleurs claires et exactes 
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PLAN-VÉLO DE LA FRANCE PLAN-VÉLO AUTOUR DE PARIS 


PAR REGION 7. — Au 250.000, indiquant les bonnes routes, 
les routes payées, les côûtes, etc., dans un rayon 
de 120 kilomètres, comprenant Rouen, Beauvais, 
Soissons, au nord et Chartres, Fontainebleau, 
Etampes Provins, au sud. 


* Dressé d’après la carte d’Etat-Major, avec le 
concours des Membres du T. C. K., U. V. F.,et 
des Clubs régionaux, en trois couleurs, indiquant 
les bonnes routes, les routes pavées, les côtes, 


sites à visiter, les distances kilométriques, etc. 
4 L'EST DE LA FRANCE 
LE NORD : 8. — Au 500.000° : Paris, Troyes, Bourges, 
1. — Comprenant les départements du Pas-de- Nevers, Nancy, Belfort, Besançon, Lausanne, etc. 
Calais, du Nord et de la Somme, au 250.000. Paraîtra en Mai. 
LS NORMANDIE-EST PLAN-VÉLO AUTOUR DE PARIS 
ar c un RE la on au ere Tréport, 9. — Au 100.000 (1 kilomètre par centimètre), 
M 5 nr ROUEN; etc la meilleure échelle pour les environs des grandes 
LA NORMANDIE - OUEST villes; indiquant l’état des routes : macadamisées, 


pavées, trottoirs cyclables, montées et descentes; 
3. — Le Havre à Saint-Malo, Granville, Mont en deux feuilles : NORD et SUD. 


Saint-Michel, Jersey, au 250.000e. 
4. — De Paris aux bords de la Loire, comprenant 
Orléans, Blois, Tours, Angers, Alençon, Le Mans, 


Chartres, etc., au 400.000 FEUILLE SUD 


10. — Pays entre : Paris, Gisors, Creil, Chan- 
tilly, Senlis, etc. 


LA BRETAGNE 


5, — Saint-Malo, Brest, Rennes, et la Loire de 
Saint-Nazaire à Nantes, au 400.000. 


11.— Paysentre : Paris, Rambouillet, Etampes, 
Fontainebleau, Tournan, etc. 


PLAN-VÉLO DES ENVIRONS 


LE SUD-EST DE LS FRANCE DE PARIS 


6. — Au 330.000°, comprenant les départements 
des Alpes-Maritimes, Bouches-du-Rhône, Var, 12. — Au 125.000, indiquant dans un rayon 
Vaucluse, Basses-Alpes et donnant'‘les montagnes de 50 kilomètres les bonnes routes, les routes 
et aussi leur hauteur. pavées, les côtes, etc. 
os DE A PC DH N 


Prix de chaque carte pliée dans la Couverture : Un franc. 
Exiger la marque : PLAN- VÉLO sur les Couvertures. 
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Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier, D’, 37, r. St-Lazare Le Gérant : WeRNER 


1902) 
Paraîft tous les Samedis 


— Pour le piano, comme pour 


Départements 20 Centimes 


1 DURÉAU DK VENISE 
K Strauss, 5,rue du Croissant, Paris 


Juzes GONDOIN, Secrétaire de la Rédactiôn. 


Dessin de Cadel 


maigrir, on me recommande beaucoup d'exercices. 


Les Pélerins d'Emaü 


Il y avait longtemps que monsieur le curé de Paluz les 
Orange avait envie d’orner son église d’un grand tableau. 

Seulement la peinture, ça coûte cher, et l’église de Paluz 
les Orange est fort pauvre. 

Pourtant il économisa et fit des quêtes, et un beau soir 
* il se trouva à la tête de six cents belles pièces de vingt 
sous. 

Monsieur le curé de Paluz les Orange était un brave 
homme, peu au courant des choses de l’art, mais il ne 
douta pas une minute qu'avec six cents francs il ne pût 
trouver un peintre qui lui fournirait le tableau tant désiré. 

Justement, on lui parla d’un Parisien, en villégiature à 
Carpentras, qui était, paraît-il, un grand peintre, et monsieur 
le curé de Paluz les Orange s’en fut le trouver : 

— Combien me prendriez-vous pour un tableau ? 

— Dame! ça dépend! fit le peintre. 

— Je le voudrais assez grand; c’est pour mettre dans 
mon église, et je voudrais que ça représente les Pelerins 
d'Emaï. 

— Le sujet ne fait rien à l’affaire. Le tout est de savoir 
si vous le voulez à l’huile ou à l’eau. 

— Qu'est-ce qui est le plus cher? 

— L'huile. 

— Est-ce que ça coûtera plus de six cents francs? 

— À ce prix, je puis vous le faire à l'essence. 

— Alors, marchez! 

— Entendu! 

Trois jours après, monsieur le curé de Paluz les Orange 
vint voir si son tableau avançait. Il n’était qu’esquissé, 
mais il faisait déjà merveille. Les trois disciples étaient à 
table et Jésus au milieu d’eux. C’était charmant. 


— Quand pensez-vous avoir terminé? demanda mon- 
sieur le curé. 


— La semaine prochaine. 

— Je.le ferai prendre. 

— Ne vous dérangez pas, je vous l’enverrai. 

Et en effet, le vendredi suivant monsieur le curé de 


Paluz les Orange reçut une grande caisse contenant le 
‘tableau. 


On courüt chercher Ie maire, le garde-champêtre, le 


Can Goma, L'on amecnn en em Lomme Gemma am Um emmener L'on om mm 


L 


loueur de chaises, le suisse, le bedeau, : et l’on ouvrit la: 


caisse. 


Seigneur Jésus, Marie! Qu'’était-ce que cela? 
Une orgie! 


Sur les trois disciples, il y en avait un qui avait roulé 
sous la table; les deux autres, la trogne allumée, étaient, 
tout simplement en train de s’administrer une tripotée Soi= . 
gnée. Quant au Christ, debout sur la table, il pinçait un. 
cavalier seul qui, au Moulin-Rouge, lui eût valu les hon-. 


neurs du poste. 

Ce fut un joli scandale! 

Monsieur le curé, tout de go, partit pour Ce 
traiter le peintre comme il se devait. 


— Comment! s’écria celui-ci; qu'est-ce que vous me 
racontez-là ? 


— La vérité! C’est une indignité! 


— Voyons! c’est impossible. Vous-même avez YU mon | | 


esquisse, je n’y ai rien changé! C’est à n’y rien compren- 


dre! 
— Faire une pareille horreur! poursuivit le saint prè-. 


tre: 

— Et vous dites que les disciples ?.. 

— Sont gris comme des Polonais Le Fhues lui-même | 
danse le cancan! 

Mais le peintre se frappa le front. 

— J'y suis! cria-t-il. 

— Quoi! 

— J'ai trouvé! 

— Q'est-ce que vous avez trouvé P 

— La cause de ce ne 

— AhP 

— Ouil Imaginez-vous que je n’avais plus d’essence pour 
peindre ce tableau, et comme j'étais pressé, je me suis servi 
de ce que j'avais sous la main : une bouteille de vieux 
cognac. > 

— Eh bien? en 

— Eh bien! vous ne comprenez pas! C’est ça qui les 
a saoûlés!.. Frottez votre tableau darnmoniale et il n’y 
paraîtra plus! 
Rodolphe BRINGER. 


LETTRE D'UN IMBÉCILE 


Mon cher Directeur, 

Il y a eu ces temps derniers deux modestes faiseurs de 
pièces qui n’ont pas été ‘satisfaits de la Critique, l’accu- 
sant véhémentement — et même sans politesse, comme 
dit la complainte — d’avoir jugé de leurs produits (mélo- 
drame et opérette dont ils ont parlé comme s'ils s’agis- 
sait du Cid ou du Barbier) sur la Répétition générale sans 
revenir à la Première. 

A les en croire, chacun d'eux avait, du jour au lende- 
main, fait quelque chose de tout à fait remarquable de ce 
qu’ils avaient mis des mois,ou des années, à rater dans 
les grands prix. Guérison radicale en 24 heures! Donnez 
moi un vieux chapeau, en 10 minutes je vous en rends un 
neuf | 


Au fait, Shakespeare lui-même n’a-t-il pas refondu son. 


Hamlet entre 1584 et 1604 P , 


Je nem’y connais point en besognes dramatiques, mais : 
je-crois avoir trouvé le moyen de ne plus déranger si, 


souvênt inutiiement la Presse pour l’affliger d’ élucu-. 
‘brations encoré en gestation, c’est de ne la Fa convoquer, 


que pour la Centième ! 
99 représentationset une centième font un chef: d'œu- 
vre, dit le proverbe champenois. 
Cordialement à vous. 
Un Imbécile. 
P. S. — A noter que pour ces deux machines, le pu“ 


blic a ratifié le verdict de la critique. Alors, c’est peut-être … 


le public qu'il faudrait ne plus convoquer ? 


LES SATYRES 
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Dessin de Louis Morin. 


, « . À . \ 
L'amour est aveugle... 1l serait tout de même temps qu'il lève un peu son bandeau. 
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LA MARCHANDE DE BALLONS 


Les ballons, les jolis ballons, 

Les ballons bleus comme le ciel, 
Rouges comme la Tour Eiffel, 
Vers laquelle, 

Cassant leur ficelle, nr 

Vers laquelle ils s’envoleront, — 
Les ballons, les jolis ballons : : 


AVONS-nous; quand nous étions Basses, 


Assez fait marcher le négoce 
De la marchande de ballons !..… 


Puis, pardi, 

Nous avons grandi, 

Et d’autres ballons nous tentèrent, 
— Ballons que la nounou tendit, 
(Vous m entendez), aux militaires : 
Les ballons, les ballons jolis, 
Veinés de bleu, blancs comme dis, 
Dont la main fiévreuse s eRplit — 
Pour les folles, . 

Les folles parties, 

Les folles parties de foot-bal], 

(Car dans foot-ball, il y a ball) — 
Les ballons, les ballons jolis. 


Car nous avions quitté l’école, 
Et c'était nous, cette fois-ci, 
Qui cassions, d’un geste hardi, 
Fil, ficelle, bride et bricole!.…. 


Et puis, viennent les jours mauvais, 


Espoirs trahis, ballons crevés, — 
Le ballon, le ballon joli, 

Le ballon qui s one 

Crève, 


— Les ballons, les jolis ballons... — 


$: 


x 


Et crève avec lui 
- Notre rêve, — + 
Ballons crevés, espoirs trahis ! 


Tristes maintenant nous allcns, 


Et nous trimbalons, LUS pe 

Pauvres loques, Vu 
Enviant leur confiarce aux miochess LES, 
Qui croient encore que les ballons ï 


 Volent ainsi que nous voulons, — 
Comme à Pâques volent les cloches... 


Nos jolis ballons triomphants, 
Qui, jamais, pourra nous les rendre, Es 
Qui devaient, disait la marchande, 


“HOPTAYANTOUEE SC 

Re VENTE dt 

. ‘Sus, en avant, | 

… Toujours monter, jamais descendre : ; 
- Nos jolis ballons triomphants, 

Et nos premières joies d’enfazt… 


Les ballons lamentables gisent, 


(Des seins flétris de vieilles misses !), 


Jusqu’à la favorable brise, 


Qui les poussera vers les nues: 


Pour éviter toute déconvenue, 


- Le moyen ne serait difficile, ni long, 


Et tout simplement nous voulons, 


_Marchandes de ballons, et camelots, d'accorc 
Vous entendre crier d’abord : 


— Les ballons, les jolis ballons ! — 
Et : — Qui n'a pas son pes vent du nord ee : 


— Un peu de patience, mon ami, j’essay 
du premier coup. 


Et at JOYEUX ESSAYAGE : 


| Dessin de Wély 
e ma robe, et tu sais qu’ces machines là, ça ne va jamais bien 
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OHÉ! LES ENGUSHI 

Tom Degoott et James Tordey étaient cousins à la mode 
de Grande-Bretagne: le premier sortait de l’Université 
d'Oxford, le second était frais émoulu de Cambridge. Ils 
accusaient trente six ans à eux deux, et, pour la chose 
de. suffiti ils auraient rendu 30 points de 50 à notre 
Jeanne Darc. 

Le bonheur de ces deux distingués gentlemen se main- 
tenait dans les parages du beau fixe, car, au fond de 
leurs goussets tintinnabulaient les bons jaunets libérale- 
ment offerts par leurs papas respectifs et destinés à con- 
sommer la pâle noce à Paris. 

Ces messieurs débarquèrent à la gare du Nord, et, tout 
de suite, firent sensation avec leurs pantalons à cases d’é- 
chiquier, d’une coupe bien supérieure à celle du roi de 
Thulé, pourtant mémorable. 

Il serait onéreux, pour l’administration de ce journal, 
de nous laisser détailler par le menu le costume de ces 
chers English. Disons seulement, pour la documentation 
des historiens futurs, que, si leurs chapeaux-melons les 
faisaient apparaître souscloches, leurs cravates-Lavallière 
— n’en déplaise à M. Samuel — firent pâlir de rage notre 
Jeune-Premier national. | 

On sait quelle est l’occupation favorite des insulaires 
qui abordent pour la première fois notre asphalte. Tom 
Degoott et James Tordey imitèrent naturellement leurs 
devanciers: ils visitèrent nos plus suggestifs monuments: 
le musée de Cluny, la Morgue, les Abattoirs, la Fourrière 
et le Théâtre de l’Odéon. 


CE QUE DISENT 


‘Ajoutons, à leur louange, qu’ils trouvèrenttout « splen- 


did » et « beautiful ».. Û , 

Le soir, ils s’en allèrent dîner en un de ces cabarets 
high-life où, pour la modique somme de vingt-trois sols, 
licence on a de prendre trois plats au choix, y compris la 
salière, le moutardier et la carafe. Nos jeunes gens n’y 
gagnèrent point d’indigestion, mais ils y trouvèrent plus 
d’un cheveu. , 

Du restaurant, ils filèrent vers les hauteurs montmar- 
troises où, comme chacun sait, se trouve concentrés les 
plus spirituels divertissements modernes. Ils entrèrent 
dansun music-hall, baïillèrent d’admiration devant les 
danseuses suggestives, et burent un nombre respectabl 
de bocks. J 

Vers minuit, pleins comme des boudins de Noël, ils 
eurent toutes les peines du monde à regagner leur domi- 
cile — Palace-hôtel de la rue Maubuée. 

Comme ils pénétraient dans cette rue échappée au rava- 
lement, une grosse dame qui gardait l’entrée d’un cou- 


-vent les héla gentiment : k 
_ — Hé, les petits amours... entrez donc... on rigolera 


James Tordey et Tom Degoot se regardèrent, indécis. 

‘Enfin, Tom Degoot bégaya : 

— NÔ pôvé pas entrer... nô étions ivres. 

— Qu'est-ce que ça fait? reprit la maritorne, ici on re- 
çoit les saouls étrangers. : 


JACQUES YVEL. 


4 


LES ANNONCES 


au cœur très meurtri... 


La Rédité 
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Dessin de Bertrand 
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de ces Messieurs.! 
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CE QUE DISENT LES ANNONCES 
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: — Jolie, la nouvelle étoile, et très bonne fille, paraît 
+ — Oui, une étoile qui se lève... facilement, 


J'ai connu votre ami Dick aux courses l’année dernière, 
Il gagnait toujours ? 
Oui, il avait d'excellents tuyaux. 


Ce n'est pas étonnant, c'était un fumiste. 
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Dessin de Louis Malteste. 


— Î me répétait tout le temps qu’il serait avec moi comme un père et un quart d'heure après je | 
n'aurais pas pu dire ‘‘ Papa ”. 
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Arthur, tu me feras mour 


Illustrations de Fernand Fau 


PERSONNAGES 
Alfred — 35 ans, cycliste épais et lourd, physiquement 
et intellectuellement., 
Louise — 25 ans, cycliste mince et anguleuse de corps 
comme de caractère. 
La scène représente un chemin dans une forêt. 

Les deux eyclistes entrent par la droïîte, en conduisant 
| leur machine à la main, et continuant une dispute 

commencée. 

LOUISE, avce mauvaise humeur, 

Ça n'arrive qu’à toi, çes accidents là! On croirait que tu 
le fais exprès | 

ALFRED, haussant les épaules, 

Ça n'arrive qu’à moil ça n'arrive qu’à moil On voit bien 
que tu ne comptes pas les fois où tu restes en panne, toi 
aussi! (11 appuie sa bicyclette contre un arbre, au fond, et se penche, 
e dos tourné au public, pour chercher le trou fait à son pneu). 

LOUISE 

Moi, au moins, ce n'est pas à chaque instant! Mais toi, 
il ne se passe pas un seul jour sans que ton pneu soit 
dégonflé! 

ALFRED (avec un gros rire bête), 

Et la nuit, est-ce que c’est la même chose? 

LOUISE 

Idiot! Si tu crois que je suis disposée à plaisanter!…, 
Grâce à ton imbécillité, nous allons encore perdre ici au 
moins une demi-heure! Or, tu sais que les Goulard nous 
attendent pour déjeuner à onze heures et demi précises ? 
ALFRED (d'un air détaché, et tournant toujours le dos au public, occupé 

qu'il est à examinér son pneu), 

Ah! 

LOUISE (qui, tout en parlant, a appuyé sa bicyclette contre un arbres 
s'est assise à côté, et devient de plus en plus rageuse), 

Oui, à onze heures et demi! Tu le} sais bien, puisque 
Goulard te l’a encore écrit hier! Tu te figures que c’est 
gai pour une maîtresse de maison, de ne pas voir arriver 
ses invités, quand le déjeuner est prêt? (Alfred ne répond 
rien). Je sais bien que Monsieur s’en moque un peul…. 
(Agressive), Aimsi, lPautre soir, tu me t’es pas gêné pour 


m'amener ton ami Blot diner à huit heures, alors que tous 
les soirs nous dînons à six heures et demi précises! Mais 
ces Messieurs se seraient crus déshonorés, s'ils s'étaient 
mis à table avant d’avoir pris cinq ou six apéritifs! 
ALFRED (toujours çalme), 

Tu sais bien que je ne bois jamais d’apéritif!. Ça me 

donne des aigreurs d'estomac! 
LOUISE 

Oh ! je n’en sais rien du tout! D'ailleurs, tu : me caches 
tout ce que tu fais! Ainsi, pourrais-tu me dire ce que tu as 
fait hier, dans l'après-midi, entre deux et cinq heures P 

ALFRED (se retournant et cessant de s'occuper de sa bicyclette). 

De deux heures à cinq heures ? (Il réfléchit un instant, puis, 
comme subitement éclairé) : Mais, je t'ai déjà dit que j'étais 
allé pour voir Lefèvre, inutilement d’ailleurs! 

LOUISE 

Ah! ouil Tu te figures que ça prend! On ne met pas 
trois heures pour aller voir un Monsieur... qu'on ñe ren- 
contre pas! 
ALFRED (de plus eñ plus çalme), 

Tu oublies, ma chère Louise, que, rien que pour aller 
chez Lefèvre, on perd déjà une heure et quart en omnibus! 


LOUISE 

Oh! ta chère Louise n’est pas aussi bête que tu le crois! 
Et elle sait fort bien où tu les as passées, ces trois heures !.… 
Sans doute avec une de ces grues devant np dep tu te 
pâmais l’autre jour au Bois! 


ALFRED, ahuri et ne sachant Que répondre, la regarde . 
la bouche ouverte, 
LOUISE, continuant, 

Quand tu resteras là à me regarder avéc cét air dé hibou 
empaillé, ce n’est pas cela qui regonflera ton pneu ! 
(Regardant l'heure à sa montre), Il y a déjà vingt minutes que tu 
es après ta sale machine | et tu n’es pas près d’avoir fini !. 
Tu sais qu’il est onze heures, et que nous avons encore 
une demi-heure de chemin avant d'arriver chez les Gou- 
lard P 
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ui 


ge 122 Ms a. Tu es tellement maladroit, quetu n'es même 
ee Rp de regonfler un pneu Feat 

D  ALERED. dt, 

si tu m Pidaiss à tenir ma machine, au lieu de rester as- 

sise et de me e disputer continuellement l 

se ot BRAVE NL FLOUISE, 

) ir ne manquait plus que cela! Reproche-moi main- 

H | tenant d’être paresseuse et acariâtre ! Je suis sûre que 
# bientot tu mn accuseras de te maltraiter!.. Oh ! si j'avais 


4 DE: . 
b 1s-PHEN val 
® LOUISE, 


ALFRED, entre ses dents. 


se dressant d’un bond, et croisant les bras: 


Qui sait dequelle façon tu les as connus ? Mme Goulard a 


ALFRED, > se retournant et s Rnuent le front avec s 
ch ya trou et trou Hi (avec un sourire). Tur onn 
ii que je ne mets pas toujours autant : 
Files: trouver ! LPS RSA AE FR NC 
ris (ge | LOUISE. | 18 à 
Oh lK assez (è n'est-ce pas! ? D faut Rte que tu ouves 


tÀ 


trou, et un peu vite (fe Sans ça, tu sais, rot je te là 
et je file toute seule chez les Goulard AA 


Dr RON RRr ALFRED. \ 

Tu: serais sûre de te perdre, toute seule: 1e RAC EUR 
PAUSE 1 Pr HAS 

Oui # Eh De veux-tu essayer, pour voir? » 
ALFRED. | DRE 


ee Lie 


Ka attends- moi ! J'en ai encore pour cinq à 
peine ! Tiens-moi ma machine, Pr que 1e MS’ 
pompe ? 


LOUISE, avec mauvaise humeur, prenant le guidon. Las tn 
Qu'est-ce qu’il faut encore te faire P Il faut aussi t'aider 
pomper. | 


ALFRED, commençant à regonfler le pneu. "Ur 
. Non, je pomperai bien tout seul !... Ne t’énerves pas, mare 
Loulou | Nous marcherons un peu plus vite : Dans vingt- é 
cinq minutes nous y serons, chez tes Goulardt j 
LOUISE, lâchant brusquement la bicyclette, et se croisant les bras. ; 
Chez mes Goulard ?... Dis donc, ils ne sont p'as Phate “ 


miens que les tiens, ces Goulard- là ? 


ALFRED, qua rattrapé Ja bicyclette au r el 
Tu pourrais au moins ne pas m ’éreinter ma machine À 
LOUISE, 


Est-ce que c'est moi qui t'ai demandé d’aller les voir ? (4 
Je les connais à peine, ces gens-là! Tu me les as pré- 4 
sentés il ya un mois, mais j'ignore d’où ils sortent !.…. 


Contlhunnt avec rage, 


Quoi? ns AO M 
3 ALFRED, hésitant u un pe 


En bien, je te donnerai. | cette broche 
tant l'autre soir, tu sais, rue dela Paix? 


Oui! tu me la done Le 2 Cest ee. vrai + 
tu me le promets ? VE 


| ALFRED. 
Mais oui, si tu ne pleures plus, je te L 
c'est entendu! "A" “À 
LOUISE, battant = mains. va 

ai | que tu es un gentil po mari! (Elle l'embras Du 


:{ er En bé bête, venant l’embrasser. 
Yoyons, mon Loulou, pas de méchancetés! Tu sais bien 


ALFRED. 


mue Je n’aime que toil TA st AE" Mais... ils nous attendent ! D 2 
; | LOUISE. ; 


* LOUISE, regardant sa montre, 
Eh bien, tu as une triste façon de m ’aimer! Tu passes 


Il est déjà onze heures et demie passés! Quand its en , 


! me reproches d’être pares- 

ton temps à me ou oi 1. ie MAÉ AE ue e tendront sonner midi, ils penseront bien que nous D 
ême! e mendier - : rc 

Re Dore DAS viendrons pas! À FR 


ners chez tes amisl... Avec Ça qu'ils sont si bons, cest A 4 LA RU Es 


‘re ALFRED. TRE 

54 l u mes venus chez à | 
ja déjeuners ! cn) dernière fois. que nous som Le fait est que. Et puis, au surplus, je m'en moque un 
SOEUR S ils nous ont fait manger une misérable carcasse de 


h ne r peu des Goulard!... S'ils ne sont pas contents! 
Jangouste. plus ou moins fraîche...etun bout e gigo Les | LoUISE, devenue très MR 

Si c'est ça que tu appelles bien manger! On serait mieux 

servi dans un restaurant à un franc quinze! 


à cause ide AG . Tu leur écriras ce soir qu AL nous est ae 


| SEPRED: arrivé bel des amis de province! (Riant) Ça prend 
d 4 prenant Louise par la taille, et la faisant asseoir près de lui. ot oure lee clore câline, vers Alfred). Y t ? 
Allons, Louise, calme-toi! Je te le répète, mon bébé, tu J L FCO ES 


; allions cueillir des violettes ?... I! fait si bon dans le BONE L 
WP ITénerves trop! = 5 
; » | _ ALFRED. | 
| LOUISE, Acta la comédie. | Ë M Aer : fe 
Ëe n 
Je m'énerve trop! Comme si on pouvait rester calme, ais... et mon pneu, qui n'es . regon 
LOUISE, malicieuse. 
quand on vient vous reprocher d’être une pique-assiettel.….. 
; 5 Eh bien, » seen nous le regonflerons ensemble! | 
ALFRED. LRU 
Ah!tu m ’en diras tant. (Il l'émbrasse). Eh bien, allons... 
(Is se lèvent et prennent chacun leur machine). Alors, nous nee S po 
jeunerons au prochain village ? 


ï 


LOUISE 12 PORN 

Ouil Et ce sera encore meilleur 
que chèz les Goulard!... D'autant 
plus que nous aurons QE l'apés 
“AA AA NUS Fa 
(lis a par ‘a fauche.) 2 


C. PaviiLy. 


| LES CHANSONS FRIPONNES 


_: LA REBELLE VAINQUE \ 


| ERP TS Sur L'AIR : De la Sabotiere. 


Non, Licas, 
Je ne it'accorderai pas 
Ce que ton ardeur 
Veut de mon cœur. * 
Ton air de douceur 
- Est un air trompeur. 
Quoi ! tu veux 
Que, trop sensibleà tes vœux, 
Je perde en un jour 
* Deux ans d'amour! 
Non. Cher amant, 
L'honneur dépend 
De ce plaisir 
Qui pique ton désir; 
Mais si soudain 
Tu bornais ton dessein 
À ne me‘prendre que la main; 
Si ton dessein 
Se bornait au baiser, 


Quoi! vous recommencez! 
Je vais crier, oh! dame, finissez. 
Mais plus je veux me plaindre, 


Et plus il me donne lieu d 
Quoi ! sur mon sein 
Porter la main! 
Comment ! plus bas! 
Je tremble, hélas ! 
Ah! c’est trop me contraind 
Arrêtez-vous donc, 
Voleur, fripon : 
Je le dirai, 
Me fâcherai ; 
Je vous mordrai, 
Vous frapperai : 
Voilà pour vous. 


e craindre. 


re. 


Ciel! il se met à mes genoux! 
Je meurs... au secours...je me trouble... 


Cruel! il redouble..…. 


Je n’oserais le refuser, Quel feu s'empare de mes sens... ! 
Allons, cessez. Licas... cher amant... je me pâme. 
Quoi ! vous recommencez! 11 faut plus d une âme, 
‘Tenez, monsieur Licas. Pour sentir tout ce que je sens. 


Ne me chiffonnez pas. 
Allons, cessez. 
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Dessin de Feuillet 


es ne ie EN | si 
deux Marcel ; au D dde les deu 


nt en cette pr qui contient de fort belles scènes, 
surtout au dernier acte, à côté de trivialités presque cho- 
quantes. he 

_ Peut-être tout cela va-t-il Shatntomiser au cours des 
a représentations futures. En tout cas, la mise en scène est 
Ne Lire artistique, et tous les interprètes méritent des éloges. 
THÉATRE DES MarHuRiNs. — M. de Berny, le sympa- 


quer d’avoir un grand succès, en gâtant son public comme 
tu le fait depuis quelque temps. Son nouveau spectacle 
| comprend cinq pièces, qui toutes sont intéressantes par 
“elles-mêmes et par la façon dont elles sont interprétées. 


ke 
1 


] 


— Moi,Messieurs,jesuisun Républicain de la prémière heure! 


_ Alors, comme ça, vous étiez àla prise de la Bastille ? 


LJ 


DU SPECTACLE D’HIER, AFFICHE DÉCHIRÉE 
— Quel drôle de nom pour un candidat républicain ! 


x ee 
Re La 


#s 
\shel Gatré, dans laquelle Mile Mag 


 Lignières et MM. Simon- Max, Chimèn 


Mile Miriam Manuel dans le costume d'Eve 
(véritable serpent à sorneltes), et de Remongin 
| thique directeur de ce coquet petit théâtre, ne peut man-. 


Jules Muldèr qui tient le ne RE 


refuse rien, ni comme alteurs ni comme ddistegt: 
JuLes pe FRANCO 


4 


to ‘he Page, D en un acte, de M. Sacha 


4 SEMAINE COMIQUE ÉLECTORALE, par 


20 Le Coup lé Navaÿ nd | 


Dern danel des plus vita, te | L 
30 Victoires et dnaddni ae er 
teline, où nous retrouvons toutes les, quali 
du Client sérieux et qui est fort bien jot é. 


4 Le Vampire, comédieer r actede Gr 
enlevée par RAR et M. Re ave 
brio. rt 

50 Eden-Party, Sochede biblique én vers, { 
perger, musique de Fred Mage, où nous 


Métivet), à côté de Simon-Max dans le rôle 


d'Adam. Pour ce qui est du succès, on ne nes pas 
qu’'ilse brosse, Adam!. ga ss 
Si nous ajoutons que c’est le brillant compo 


pr DAS 


— Moi,au moius, ma 1 chère, je suis sûr ‘de tenir tout ce 5 
que j'ai promis à mes électeurs. , 
= in ab as-tu promis ? 
ien, absolument, rien. 


71e 
etite valse . 
aire sauter. 4 ds 


J. Lemaire. — Me ferez vous l'honneur d’une 
MariANNE. — Oui, je vois, vous voulez me 
Mais prenez garde, cher More le on est AE AE nt 
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CONCOURS - PLÉRISCITES 


; U A entre tous les Abonnés et Lecteurs de « La Vie en Rose » 


ts 


À: sSür la demande d’un certain nombre d’Abonnés et de 


\ Lecteurs, et afin de permettre à certains collaborateurs nou- 


» veaux, dont les dessins vont être publiés dans les prochains 
numéros de La Vie en Rose, d’être classés, le Concours 
no 1 sera ouvert jusqu’au 15 mai. 

Déjà un grand nombre de listes nous ont été envoyées, 
et l’intérêt de ce concours sera d’autant plus grand que les 
réponses seront plus nombreuses. 

Nous rappelons quelles sont les conditions de ce pre- 
mier coucours-plébiscite. 


SN) 
CONCOURS N° 1 
Ouvert jusqu’au 15 Mai 1902 


: Envoyer une liste de 12 Dessinateurs, ayant collaboré à 
la nouvelle série de La Vie en Rose (c’est-à-dire depuis le 


numéro 18), en les classant par ordre de mérite, suivant 
vos préférences personnelles, 

Toutes ces listes seront dépouillées et fourniront une 
liste définitive, suivant le nombre des suffrages obtenus 
par chacun des artistes. 

Ceux des Lecteurs dont la liste sera semblable à cette 
liste définitive ou s’en rapprochera le plus obtiendront les 
prix Suivants : au 1er 200 francs, au 2° 150 fr., au 3e 50 fr. 
et 30 prix divers. 

En cas d’égalité entre plusieurs concurrents, il sera pro- 
cédé à un tirage au sort pour l'attribution des divers 
prix. 

Etant donné la remise de la date de clôture de ce con- 
cours, nos lecteurs ont intérêt à nous envoyer leur liste le 
plus tard possible. 

Ceux qui déjà nous ont envoyé une réponse pourront, 
par exception, concourir à nouveau. 


Maurice BarrÈs. — Ce que nous voudrions et que Le peuple 
ne veut pas admettre, c’est une République avec un Empereur 


à sa tête. 


LA 
ATRES © 
FRANsAÎSE n:- 


François CoPpée, chantant : « Courir pour la Patrie 
Est le sort le plus beau, etc. 
J. Lemaître tient l'orchestre. 


— Alors, Brisetout, tu te présentes à la députation ? Et quel 


est ton programme ? 
— Suppression de la Chambre et du Sénat. 


LUNE DE MIEL 
— Siles femmes votaient, je demanderais la réunion de la 
Chambre et du Sénat. 
— Pourquoi ? 
— Dame, je ne suis pas pour les chambres séparées, 
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| dans toute la France 
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_ par Franc - NoOHAIN 


et HERMANN PAUL 


LE NUMÉRO : 10 CENTIMES 
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LES POTENTATS par Jules GONDOIN 


°V 


PHUVRE SULTAN ! 


f es inf og. 
# 
; 
Je n'ai pas, foi d’Abdul-Hamid, . Je ne suis pas un Genséric, | 
Dans les veines le sang du Cid, Pour l'Italie, un Ménélick, | 
Ni même celui de David : Et pas même un Théodoric : 
Je ne suis qu'un bon petit père, Je ne suis qu’un bon petit père, 
Point militaire Propriétaire 
Ni sanguinairel Fuyant la guerrel 
‘ | 28 dj : ; 0 CRT à . . , 
Toujours on me râbache une même antienné : HUE Ginse UE Jr el A EREO PER" 
… Que j'ai fait massacrer la HR brnériente Très franc, très bon, très doux, tout à fait philanthrope; 
% : Que j’ai fait manger par les chiens Et si je suis très détesté, 
; à : ï { : » A 
De pauvres enfants de chrétiens! Re C'est par pure méchanceté! 
| k a ; n a mi ité i : 
. Cesontlà, croyez-moi, de simples peccadilles : No rl ARR OU dos Se RL es dé GUERRE, « 
… Je voulais divertir toutes ces bonnes filles ù RAP NRSR DEGRer DIéSITICURes, 
; + L À 4 ‘ ? = 
s * Que j’entretiens dans mon sérail : On verrait que c’est malgré moi 
x Le plaisir après le travail! Que J'ai fait appHquer la loi! 


Je ne suis pas un Kitchener, 
Ravageant tout avec le fer, 
Transformant le sol en désert : 
Je ne suis qu’un bon petit père, 
Point militaire, 
Ni sanguinaire! 


Je ne suis pas un Chamberlain 
LE Dévastant le Sud-Africain, 
Faisant tout pour l'amour du gain : 
Je ne suis qu’un bon petit père 
Très débonnaire 


Et très sincèrel + SAT 
Car de tuer quelqu’un je n’ai point le courage : 


On m'accuse, il est vrai, de négliger mes dettes J'ai d'excellents bourreaux qui font de bel ouvrage, 
, L) L 

De répondre toujours par de simples sornettes, Décollant la tête d’un ENS 
De crier parfois : « Et ta sœur?» Même, on ne souffre point dutout! 

A quelque idiot d'ambassadeur! Oh! c’est un triste emploi que celui de monarquel 
Mais, vous le voyez bien, tout cela, c’est pour rire : Sans qu’on sache pourquoi, d’infamie on vous marque! 

< , e . . . . 

Il suffit d'envoyer trois ou quatre navires Jen er fait, 
Avec deux ou trois régiments, Je le jure par Mahomet! 

Pour que je cède au mêmeinstant! Juzes GONDOIN. 
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ADMINISTRATION: 21, rue de Clichy, 
BUREAU DE VENTE : 
Départements 20 Centimes. ! Strauss, 5, rue du Croisssant, Paris 


IE EN KOSE 


JuLEs GONDOIN, Secrétaire de la Rédaction. 


re. eALlD se 0 + + © Le Centimes 


(4 Mai 1902) 
| Paraît tous les Samedis 


| 
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(E.CHATENAY, Éditeur 


QUÊTE DE MARIAGE 


Dessin d'Abel Faivre 


Une nouvelle et peu banale façon de soigner les Plantes | 


Alors que l’article de fond se déroule souvent sous l'œil 
du lecteur bénévole avec la monotonie d’un canal ourlé de 
solitude, un seigneur de moindre importance, le modeste 
entrefilet, nous ouvre parfois toutes HOME les portes du 
plus palpitant intérêt. 

C’est ainsi qu’un simple écho récemment paru dans un 
journal du matin nous met à l’oreille une puce alarmante. 

Un des plus gracieux collaborateurs de La Vieen Rose 
 l'œillet, le voluptueux œillet s’en va, paraît-il, dela poi- 
trine — et le temps n’est pas loin, si l’on n’y met bon ordre, 
où nulle boutonnière ne sera plus honorée de ses faveurs 
poivrées et versicolores. 

S’il faut être reconnaissant au nouvelliste d’avoir signalé 
le mal, on me saura gré, je l'espère, d'indiquer -rapide- 
ment le remède. 

Je prendrai pour la circonstance un ton vaguement doc- 
toral, et, si personne n’y voit d’inconvénient, je brandirai 
doucement, pour donner plus de-poids à mes paroles, 
une main droite dont le pouce et l'index, étroitement 
associés, Sembleront retenir captive quelque puce infor- 
tunée. 

Un peu de prétention ne messied pas, de temps à 
autre... 

Les fleurs, Mesdames et Messieurs, sont, plus qu’on 
ne le suppose, proches parentes des bestioles en général 
et de homme en particulier. 

Leurs amours, par exemple, ont beaucoup d’analogie 
avec les nôtres — à tel point que certaines d’entre elles ne 
sauraient mener à bien leurs intrigues et perpétrer leurs 
petites folies sans le secours d’insectes-sigisbées ou d’oi- 
selets entremetteurs. 

Si l’on exclut le concombre baladeur dejoyeuse mémoire, 
les plantes, incontestablement, sont plus sédentaires que 
l’homme. A part cela, la différence est minime, inpalpable 
même! 

Elles souffrent et respirent à notré instar; comme nous 
elles pratiquent le tub matinal et sontavides de lumière. 
C'est même à cette instinctive horreur de l'obscurité que 
nous devons la barbe-de-capucin — sorte de chicorée bla- 
farde que de barbares agriculteurs font pousser au sein 
des caves. 

Les plantes, à cette heure, adoptent jusqu'à nos mala- 
dies : elles sont anémiques, neurasthéniques ou tuber- 
culeuses. On peut donc affirmer, sans paradoxe, que les 
remèdes qui nous sont bons leur peuvent être hardiment 
appliqués: 

Cultivez dans le voisinage du pin sylvestre, de la 
réglisse ou de l’eucalyptus, l’œillet aux bronches affaiblies 
et vous le verrez rapidement revenir à la viel 

Ceci pourrait être mon dernier mot, Mesdames et Mes- 
sieurs, si je ne tenais à projeter sur mon ingénieux sys- 
tème, la lumière de quelque corroborant exemple. 

Adoncques, je poursuis : 

De même qu'il existe des végétariens parmi nous — 
Sarcey fut du nombre, et Tolstoï en est encore — de 

même, et bien que cela paraisse fantastique, il existe des 
plantes carnivores! 

Les nepenthès, les drosera, les dyonées font partie de 
cette curieuse confrérie, La dyonée attrape les mouches 
avec une dextérité qu’envierait la prime jeunesse de nos 


Par George AURIOL 


écoles, et certains nepenthès sont munis d’urnes en forme 


AE 


de pipes allemandes à l’aide desquelles ils capturentles : 


plus sémillants oisillons. Ces plantes secrètent un liquide. 


visqueux analogue à la pepsine et digèrent, nous affirme 
le bon Darwin, aussi brillamment que vous et moi. ù 
Le Journal des Voyages, dont je fus naguère un des plus 
intrépides lecteurs, nous apprend même qu’en maints dis- 
tricts tropicaux croit un drosera monstrueux auquel on 


confie la mission délicate de boulotter les condamnés à de 


mort et autres prisonniers de guerre. 
L’humoriste enregistre avec une joie sans bornes ces 
particularités peu banales, mais le poète les déplore, car 


elles ne sont point sans ternir légèrement la pure et immé- L 


moriale renommée de Flore. 
Quoiqu'il en soit, j'avais été si vivement frappé, ilya 
une dizaine d'années, par une gravure représentant le sup- 


plice végétal d’un nègre du Centre Africain, que le désir, 
me vint de posséder un échantillon de ces plantes fabu- 


leuses. 
Je priai donc mon ami le raz Hugues le Roux de bien 


vouloir me rapporter d’Abyssinie un droséra vorax Ai : 


moyenne taille. 
Il n’y manqua pas. 
C'était une plante d’environ 2 Hoiiés de haut, assez 


débonnaire d'aspect, mais dont les feuilles se recroquevils 


laient sur la moindre proie avec un zèle vraiment sin- 
gulier. 


Deux jeunes perruches que je possédais ayant eu lim- 
prudence d'aller flirter dans son voisinage furent en un 


clin d'œil escamotées — et jamais plus on Fetes 
parler d’elles. 
.…. Ainsi qu’à un chat familier, j’achetais chaque matin 


à mon drosera quatre sols d'excellents mou qu’il absor- 


bait joyeusement. 
Mais — chose étrange — après un mois ie ce régime, 
ses feuilles se prirent à jaunir éperdument. 


« Peut-être est-il fatigué du mou » pensai-je et je lui pro- 


curai des beefsteaks. — Aucun mieux ne se produisit, 
J'eus recours successivement à la volaille, au foie gras, 
aux éscargots de Bourgogne... — Rien n’y fit | Le drosera 
dépérissait toujours. | 
N'y comprenant rien, j'allais emballer mon languissant 
pensionnaire et l'emmener dans le Midi, — JF lu- 
mière des lumières — une idée me vint. 
—— Parbleu ! vociférai-je, 


gre ! Plus de doute c’est la dyspepsie qui le tarabustell 

Sans perdre une seconde, je me mis à l'arroser d’eau 
de Vichy — et, 8 jours plus tard, il: était gaillard cos 
devant. 

Ceci vous prouve, Mesdames et Messieurs, (et parmi 
ces derniers je comprends M. Vilmorin-Andrieux lui- 
même), ceci vous prouve que les senteurs balsamiques du 
pin sylvestre ne peuvent qu'être favorables à l’œillet poi- 
trinaire. 

Si vous voulez rendre à vos belles la parure de leurs 
corsages, placez l’œillet sous la protection de l’eucalyptus, 
et— siça ne suffit vas, — donnez-lui de l’huile de foie 
de morue en bains de pieds. 

GEORGE AURIOL, 


soudainement débarrassé de. 
toute incertitude, c’est de l'estomac qu’il souffre, le bou-" 


iot 


in de Jeann 


Dess 


FIN DE SÉANCE 


— Les femmes c 


est comme les montres, ça n’a pas 


.. 


ouvent un bon mouvement 


S 
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SOSTHÈNE BONZILLAC, 5o ans. — Au physique : Un gros 
paquet de chair surmonté d’un crâne plus nu qu’un œuf 
d’autruche, que son propriétaire dissimule avec soin, 
grâce à un faux-toupet.—Au moral : un arriviste, plein 
de suffisance et de prétentions : prétentions aux succès 
littéraires, — alors qu’il n’est qu’un vulgaire compila- 
teur ; — prétentions aux succès féminins, — alors qu'il 
n’est que ridicule. — Est cependant parvenu, à force 
d’intrigues, à se faire une place parmi les légumes de 
grosse taille d’ün de nos ministères, et à épouser, après 


un premier mariage resté stérile et suivi d’un divorce, 
une jeune fille ayant vingt-cinq ans de moins que lui, 


mais niaise comme trente-six. 

MAXIME RIPOLIN, 55 ans.—Beau-père du précédent, devant 
lequel il est aussi trembleur qu’il se montre tyran avec 
sa femme. 

LOUISE RIPOLIN, 48 ans, rageuse, mais sans une énergie suf- 
fisante pour s’affranchir. 

Ces trois personnages sont réunis dans une sorte de hall- 
bibliothèque édifié au fond d’un jardin et qui sert de 
laboratoire à Sosthène Bonzillac pour ses compilations 
laborieuses et insipides: 

Ledit Sosthène fait asseoir ses beaux-parents, et, debout 
devant eux et pontifiant, comme s’il faisait une Bpits 
rence, les interpelle en ces tertnes : 


RE me 


— Tiens, tiens!... ton Jeune docteur qui demande si tu à 
as le ventre libre !.…. 


Un Gendre Pratique 


| (se frappe un grand coup sur la poitrine). 


Dessin de Alex. B. Ne e 


SOSTHÈNE ER TR 

Lorsque, d y a cinq ans, je vous - fs lhonse ee de 
prendre votre fille en mariage, je pensais trouver dans 
cette alliance le bonheur familial auquel j'avais droit: 4 
Je comptais bien que votre fille, en retour des bons soins 
que je lui prodiguerais, me donnerait ce qui toujours fut 
le rêve de ma vie, c’est-à-dire un enfant! Or, j'ai été cruel- 
lement déçu : car, pendant ces cinq années, rien n’est 
venu! Pas plus de gosse que sur la mainl C’est honteux! 


LA BELLE-MÈRE, voulant protester. 
Mais, pardon, vous avez déjà été marié pendant dix ans je 
avec une autre femme sans la rendre mère! | 
SOSTHÈNE, lui coupant la parole, 
Taisez-vous, belle- maman! Vous ne savez pas ce que 
vous dites! C’est elle qui ne m’a pas rendu pèrelIlya 
une nuance! Et votre fille est aujour d’hüi dans la même 
situation envers moil | 
LE BEAU-PÈRE, hasardant une explication. 
Il se peut que ce soit vous qui soyez incapable. 
SOSTHÈNE, sans le laisser achever, 
incapable de quoi? Voilà encore, beau-père, que: vous 


radotez comme chaque fois que vous ouvrez la bouche! Fe 


ne suis incapable de rien, moi, Sosthène ne 


ARR AN CERN 14 PRLPETNÈRE eatre ses dents. 
Non, pas Hbbie d’une canaïllerie! 
ie SOSTHÈNE, qui a entendu. 

Patbel une fois, vous, je vous prie de vous taire! Quelle 
- que soit la chose que j’avance, j'en ai les preuves! Et si 
vous me laissiez continuer, vous sauriez déjà à quoi vous 
en tenir! (Il tire des papiers de sa poche). 

En présence de cés résultats peu féconds, je consultai 
de savants médecins, je me prêtai à toutes les expériences, 

à toutes les analyses — je n’insiste pas, pour ne Re effa 
roucher la pudeur de belle-maman!.…. 

LA BÉLLE-MÈRE, haussant les épaules. 
Oh! moi, vous savez! 
SOSTHÈNE. 

Bref, il fut reconnu que j'étais éminemment propre à 

la reproduction, c'était donc votre fille qui devait offrir 
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un Vice réaniDitoire !... JE la fs examiner à son tour, et 
un chirurgien crut devoir recourir à une opération. 


LA BELLÉ-MÈRE, avec indignation. 

Comme de raison! les chirurgiens jugent toujoursune 
opération nécessaire! N’empêche qu’il ne trouva rien, et 
qu’il en profita pour faire un curetagel. C’est une indi- 
gnité, d’avoir ainsi martyrisé ma fille! Et pour arriver à 
quoi, je vous le demande? 

SOSTHÈNE. 

Je vous ferai remarquer, belle-maman, que votre fille 

était consentante | 
LA BELLE-MÈRE, 

Elle est tellement bête, qu'ellé fait tout ce que vous 

voulez ! 
SOSTHÈNE, 
Je la fis d’ailleurs entourer de soins intelligents : au 


Dessin de Gottlob 


— Hein, est-elle bien ? quels cheveux! quelle peau"... bossuée de partout! 


— L’éloquence de la chair, quoi! 


— 225 — 


chirurgien j'adjoignis une sage-femme distinguée, une 
interne des hôpitaux! 
LA BELLE-MÈRE, ironique. 

Pour ce qu’elle vous a coûté, celle-là ! Vous l’avez payée 

en lui collant les palmes académiques ! 
SOSTHÈNE, à Ripolin. 

Voulez- -vous, oui ou non, beau-père, faire taire votre 

femme? Je ne puis m’expliquer dans ces conditions! 
RIPOLIN, à sa femme. 

Allons, ferme ta boîte, toi, La Bastille ! 

SOSTHÈNE. 

L'opération réussit donc entièrement; ou du moins, si 
votre fille y gagna un curetage, moi je n’y gagnai rien du 
tout : aucun enfant, depuis lors, ne vint me récompenser 
de mes sacrifices 

LA BELLE-MÈRE, indignée, 

De vos sacrifices ! Eh bien, elle est raide, celle-là ! S'il y 
aeu quelqu'un de sacrifié, il me semble que c’est ma 
pauvre enfant ! 

LE BEAU-PÈRE, à sa femme. 

La ferme ! eh! La Bastille! 

SOSTHÈNE, continuant avec calme. 

Je répète que mes sacrifices furent sans résultat. Or 
cette opération, tout compte fait, m'avait coûté trois mille 
francs!... Eh bien, j'ai réfléchi qu’il n’était pas juste que 
je supportasse des frais aussi considérables, sans aucun 
profit, alors qu’en réalité la faute en revenait à vous, beau- 
père, à vous, belle-maman !.… 

LA BELL&-MÈRE, ahurie. 
A moi! Ah! bien, par exemple !.… 
LE BEAU-PÈRE, non moins ahuri. 
A moi ?... (Ils se regardent tous deux avec M 
SOSTHÈNE. 

Oui, c’est votre faute! Vous, beau-père, vous êtes ar- 
thritique et rhumatisant! Vous, belle-maman, vous avez 
le tissu adipeux trop développé! IL est certain que c’est là 


la cause originelle de la non-capacité de votre fille à con- 
cevoir et à mettre au monde des enfants! Il est donc ! 
rationnel que ce soit vous qui payiez les frais de cette 
opération inutile! : 
LE BEAU-PÈRE, qui n’en croit pas encore ses oreilles 
Alors vous voulez m’obliger à vous rembourser use 
LA BELLE-MÈRE, à son mari 
J'espère, Maxime, quetu ne vas pas te prêter à cette 
ignoble comédie de Monsieur ton gendre, decet incapable, 
de cetimpuissant |... 
SOSTHÈNE furieux, à 
Beau-père, ne me laissez pas insulter. par votre furie de 
femme, ou cela vous coûtera cher ! 
LE BEAU-PÈRE, à sa femme Ë 
Vas-tu te museler, toi, et nous laisser discuter tran- 
quillement ? 


son beau-père 


LA BBLLE-MÈRE se levant 
Ah ! tiens, tu es par trop cruche! Lane -mieux m’en 
aller ! (Elle sort.) 
SOSTHÈNE feuilletant ses papiers: 

Voici les reçus des sommes que j'ai versées. Le tout 
se monte à trois mille francs, comme je vous le disais.! 
Le BEAU-PÈRE protestant encore faiblement 

Mais, voyons, mon gendre |... 
SOSTHÈNE 
Oh ! c’est à prendre ou à laisser ! Si vous ne vous 
exécutez pas, je demandele divorce | (Faisant le grand seigneur). 
Tenez, pour vous montrer combien je suis généreux, je 
veux bien vous déduire le montant des vins fins et cham- 
pagne absorbés par votre fille pendant sa convalescence ! 


‘Restent dus deux mille huit cent cinquante francs, que 


vous voudrez bien me payer avant la fin de ce mois, car 
j'ai besoin d’argent | 
LE BÉAU-PÈRE annihilé 
Allons, c’est entendu ! On ne peut rien vous: refuser, 


mon gendre ! 
SOSTHÈNE se frappant de nouveau sur la poitrine 


Je voudrais bien voir qu’on refusät quelque chose à 
Sosthène Bonzillac |... 


JuLEs Gore \> 


Dessin de Baniel. 
Erre — Tu sais que Je père Sosthène est riche à millions ! Ahs il pouvait compromettre notre fille. 
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Fâcheuse | erreur 


Après cinq ans de ménage, la belle Aude Botto igno- 
rait encore les joies saintes de la maternité! Son Botto— 
je veux dire son mari — était-il coupable de négligence? … 
Ou peut-être elle-même?-Mais non! ses paupières inter- 
dites par la censure — marquées de bleu — indiquaient 
suffisamment qu’elle ne boudait pas dans l'intimité con- 

. jugale. 

11 est vrai queles paupières sont si trompeuses! Et puis, 
mame Gibou, son érudite préposée au cordon, ne lui 
avait-elle pas affirmé que son cas n’était pas rare. qu’elle 
appartenait, sans doute, à une famille où la stérilité est 
héréditaire... que ces choses-là se voa tous les jours, 
oui! ma chère! ARE |! 

N’empêche que labelle Aude Botto restait plongée dans L | 
une pitoyable navrance dont nul indice ne présageait . : || 
l'issue, quand, un jour, après combien de vaines consul- 
tations, son amie Joséphine Champagne — plus connue 
au théâtre sous le pseudonyme de Trois-Etoiles — la gra- 
tifia de ce précieux conseil : ere 

— Pourquoi n'irais-tu pas trouver le célèbre docteur. 
Billard! \ î | 

. — Le docteur Billard ? Connais pas. 
— Allons donc! Fred Billard... une célébrité! On lui 
prête des cures merveilleuses. 

y coupes dans ces blagues-là, toil 

— Je te jure que ce ne sont pas des blagues! affirma 
Joséphine Champagne, en sé frappant la poitrine. EE 

Aude Botto doutait encore: 

— Donne-moi un exemple, un seul, et je te croirai. 

— Un exemple! Tiens ! sans chercher bien loin, ma 
tante Hacule... tu la vois d'ici, ma tante Hacule? ! 

— Oui! oui ! une perche à houblons...sans houblons.. 
un Sahara pas même Bernhardt. ee: 

— Eh bien! ma tante Hacule, qui aura cinquante prin- 
temps aux proximes asperges, vient d’être mère pour la 
première fois, grâce au merveilleux docteur Fred Billard. 

— Non? 4. 13 

— Parole! RAT 

— C'est bon! j'irai! AT 

Et elle y alla. 

C'était tout là-bas, en Odéonie, quartier perdu où n’ac- 
cèdent que les seuls poètes possesseurs des quinze cen- 
times nécessaires pour grimper sur l’omnibus des Bati- 
gnolles. 

Le morticole considéra sa neuve-cliente avec une 
attention quasi indiscrète, puis souriant suivant le der- 
nier cliché du théâtre Antoine, il déclara, péremptoire: 

— Dès maintenant, je me fais fort de vous procurer, 
dans le temps règlementaire, un bonheur que vous a 
refusé jusqu'alors la Providence, cette société anonyme. 

— Quoi ? vous espérez P 

— Non! j’affirme, Tenez! j'ai là trente six chambres 
toutes meublées en modern-style ; j'y reçois des clientes 
de tous les coins de l’Univers : des blanches, des jaunes, 

“des rouges et des noires. 

Veuillez entrer dans la chambre 33 — les deux bossus. 
Vous en sortirez pleine de satisfaction, j’ose m’en targuer. 
En tout cas, si cette séance était inefficace, n’en soyez 
point trop surprise ; une première RE rate quelque- 
fois, une deuxième jamais. 


Béguinette va tromper son mari 
pour la première fois. — 228 — 
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| Sur ce, le célèbre docteur pirouetta sur les-talons, tän- 
f dis que la belle Aude Botto se dirigeait vers le local à elle 
Æ destiné. Mais, distraite par de vagues pensées, elle se 
@ trompa de numéro et pénétra au 22 — les deux cocottes. 
2 Neuf mois après, « heure par heure » comme dirait 
M: Ponton du Sérail, la chère belle donnait le jour et 
Q le sein à une petite fille d’un noir de jais:la malheu- 
{ reusel! 
| Elle s’était fait opérer dans la chambre réservée à une 
{ négresse! 
‘À + pe pos (JacQUESs Y vEL.) 
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| SUPRÊME CONSEIL 


__— Ma fille, comme toi, jadis j’ai combattu. 

| Puisque la femme à l’homme est livrée en pâture 
Et qu'il te va falloir dénouer ta ceinture, 

Ecoute bien ta mère! A l’heure où tout s’est tû, 


- A l'instant où l'époux, c’est son droit, vous dit : Tu, 
Et, brutal, s’introduit, toi, sous la couverture, 
Rougissant de l’amour, du cœur, de la nature, 
Digne et rigide, il faut garderle sein vêtu. 


| L'épouse honnête, laide avec orgueil et joie, 
_ Laisse les nudités à ces filles de proie 
Attirant le passant d’un « P'sstt! P’sstt! », triste appeau, 


Étres sans pudeur qui, le soir, en sentinelle, 
Pour vivre font métier de vendre à tous leur peau. 
La vertu se mesure au gilet de flanelle. 


2 A 


MODISTE 


Très brune, elle est Première au faubourg Saint-Martin; 
Elle a l'âme excellente et se lève matin. 
 Habile à triturer le laiton et la paille, 
| À camper sâävamment un bouquet sur la faille, 
…_ On dirait une fée à voir courir ses mains. 
Sans souci du passé, du jour, des lendemains, 

… Personne probe et gaie, elle aime la campagne, 
" Le Quatorze Juillet, le homard, le champagne, 
 Digère le gros drame et les plus lourds romans. 
Et nul, à l’atelier, ne lui connaît d’amants. 


JuLEs DE MARTHOLD. 
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. Merci ! Merci! Mercil soupirait Colinette 
| Chaque fois qu’un galant la mettait à merci. 
Le jeu porta son fruit. L'enfant, de voix très nette, 
Ayant bonne mémoire, en naissant dit : Merci! 
Le DIVIN MARQUIS. 


Béguinette va tromper son mari et son amant 
— 229 — pour la centième fois. 


Dessin de Mesples. 
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— Bientôt, je ne pourrai P 


— Tu dors trop? 
— Mais non, t'es bête, c’est l’contraire! 


UNE CONSULTATION 


N 


\ 
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Dessin de Louis Malteste. 
— En un mot, jamais votre mari ‘ne vous 4 comprise ? 
4 Jamais, c’est’ peut- “être ‘beaucoup ‘ ‘dire, ‘ cher maître! Vous’ seriez dans le vrai en disant 


unê fois. par semaine ! 
— 231 — 


CE QUE PENSENT LES VOYAGEURS D'UN OMNIBUS 


Sur la plateforme 
UN VIEUX MARCHEUR 
Dès ie y aura une place de libre à côté de la femme 
en rose, j'irai m'asseoir et je lui ferai de l'œil, du coude, 
du genou et du pied... 
UNE DAME MURE 
Les hommes sont bien peu galants..… Il n’y a pas un 
pignouf qui se lèvera pour me donner sa place. 
UN PETIT TROTTIN 
Si je profitais des cahots de la voiture pour m’approcher 
de ce peintre, car, j'en suis sûre, avec son chapeau mou 
et son pantalon en entonnoir, il a bien l’air peintre. 
LE TYPE QUI A L’AIR PEINTRE 
C'est gentil, seulement voilà : comme la poupée à 
Jeanneton, ça n’a encore ni chose, ni machin... 
LE CONDUCTEUR 
Je voudrais bien savoir quel est le salaud qui n’a pas 
payé sa placé (I refait ses comptes et vérifie ses correspondances). 
Sur l’impériale 
UN SOLDAT 
Si] j slumais cette nourrice... 
ie UNE NOURRICE 
H me Neprble que ce militaire a des intentions. 
‘UN GRINCHEUX 


Je ne sais pas comment cette bonne femme tient son 
ombrelle, ellé veut ART Et me la fourrer dans le cou, 


bien sûr... 
UN AUTRE GRINCHEUX 
s’ il me marche une seconde fois sur les cors, ’adresse- 
rai une plainte à la Compagnie. 
UN TYPE QUI À LE TRAC 


Bon sang, Si le frein cassait, qu’ést-ce qu’on PIERRE 


f 


pour: son rhume...? 


UN MALIN 
Je vais tâcher de refiler mon sou italien âu conduc- 
teur. 
LE COCHER 
Tiens, le 824 qui a pris la cuite... 7 
Dans l'Intérieur 
UNE PETITE DAME qui va à son affaire. 
Sûrement que je le lui demanderai plutôt deux fois 
qu’une.., FAP 
LA FEMME EN ROSE chauffée par le vieux marcheur de la plate-forme 
Le diner etcinq louis... pas un rond de moins. 


‘UNE DAME D'EN FACE. 
Le chapeau de cette cocotte n’est pas mal... 
UNE VOISINE 
Est-il possible d'être fagotée comme cela ? 
UN SAINT-CYRIEN 
Voilà une femme à quiil ne doit pas falloir en pro- 
mettre... 4 
, UN, TYPE qui frotte la bottine de son vis-à-vis avec sa canne 
Cette bonne femme marche et, c’est justement ma gui- 
gne, Due doit venir me prendre à la station. & 
UNE HONNÊTE FEMME | 
Je prendrai dix mètres de calicot et deux paires de 
bas pour la petite... 
UN OBSERVATEUR 
Elle n’a rien d’ éxtAOT OI ATS et, pourtant, elle doit 
S'OCCUPET... { 
UN ar Etes 
Ge que ça pue. là-dedans. 
LES CHEVAUX DE L'OMNIBUS 
Ils peuvent dire qu'ils ont le dérrière lourd... tous ces 


types-là.…. 
GuiRes QUINEL. 


CHEZ LE DOCTEUR 


semble au contraire qu’elle vous a fait perdre les vôtres. 


Ah ! ah! jeune homme, voici 3 mois que nous sommes pan et td dit que l’union fait la force 


me 
Dessin de Rädiguet 
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Dessin de Guydo 
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Et c’est un moyen d'fair’ fortune, 

Sans mêm’ travailler d’ses dix doigts, 
Que d’toucher plusieurs fois pour une, 
En vendant à plusieurs sa voixl ) 


Le jour du vot’ — c’est très pratique ! — 
Pour mettr’ d’accord les concurrents 
Sans négliger ses d’voirs civiques, 

Dans l’urne on colle un bull’tin blanc! 


‘Mais ces trucs sont chos' surannée! 
Maint’nant nous somm's beaucoup plus forts : 
Dans certain’s vill’s perfectionnées, | 
On fait voter ceux qui sont morts! 


Oninvent’ des noms de tout sorte 
D'électeurs qui n'existent pas, 
Et sag'ment on flanque à la porte 
Les amis des autr’s candidats! 


Ce système est des plus pratiques: 
C’est avec les morts qu'on ‘craint l’moins! 
Car en cas d’procès politique; : 

Ils n’sont point cités comm? témoins! 
Enfin, — procédé plein d’géniel — 

Pour mieux tromper les électeurs, 

À C'nir les urnes on convie 

D’habils Prestidigitateurs! 


Dans l’urn’, les bull'tins chang’ de nuance : ! 
Les bleus d'vienn’ roug’s et les roug’s blancs! 
Et voilà c’au’on appelle en France | 
Se choisir un Bouvernement! 


Jules Gonpoin, 
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La lutte électorale 


Les faïtés du Suffrage Universel 


Air : À l'Hôtel du No: 


Dans c’qu’on appell’ la Politique, 
On trouve une chos’ plein” de sel, 
Un instrument très élastique, 

Qu'on nomm’ suffrage universel! 


Car il est des régions bénies, 
Dans notre pays enchanteur, 

Où l’on s’fait des rent's fort jolies 
Avec le métier d’électeur! 


Pour l'citoyen qui n’est pas bête 
Et surtout qui n’est Pas trop fier, 
Le candidat le plus honnête 

Est celui qui paye le plus cher! 


Moralité 
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LES CHANSONS. ERIPONNES 


Dessin de Maurice Feuillet. 
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Le je ne sais quoi. 
Air : Je sens un certain je ne sais quoi. 


Sur ton beau teint, sur ton minois, 
De Paphos la Déesse 
Versait la beauté, la jeunesse, 
Tandis qu’Amour en tapinois 
Formait ton certain je ne sais qu’est-ce, 
Formait ton certain je ne sais quoi. 
Du plus loin que je t’aperçois, 
Mon aimable maîtresse, 
Tout rit, tout plaît, tout intéresse; 
Et même jusqu’au bout des doigts, 
Je sens un certain je ne sais qu'est-ce, 
Je sens un certain je ne sais quoi. 


L’ABBÉ DE GRÉCOURT. 


mana 


| CONcoURs - 
FLÉRISGITES, 


| 


entre tous les Abonnés : : 


et Lecteurs 
de « La Vie'en Rose » 


ee 


Sur la demande d’un certain nombre d'A- 
bonnés et de Lecteurs, et afin de permettre à 
certains collaborateurs nouveaux, dont, les 
dessins vont être publiés dansles prochains 
numéros de La Vie en: Rose, ‘d’être classés, 
le Concours no 1 sera ouvert jusqu'a. 
mai. TN ER 

Déjà un grand nombre de listes nous ont 
été envoyées, et l'intérêt de ce concours sera 
d’autant plus grand que lès réponses seront 
plus nombreuses. | | É 
een Nous rappelons quelles sont les conditions 

 _ de ce premiér coucours-plébiscite. 


— Je n’en ai plus. | 
— Maïs puisqu'il me faut absolument une demi-tête de veau. 


— Oh! si vous croyez que j'vais me fendre la tête pour ça! | "2 PE tn 2 PE 
== OO CENTS a On EE 20e ÈE 


SEMAINE  COMIQUE. 


Le 
Léoporn. — Je leur donnerais bien ce petit joujou-là, mais Danvaz. — Trois jours pour prouver ma culpabilité, 25 ans 
j'ai peur qu'ils ne s'amusent à me le lancer dans les jambes. pour établir mon innocence! Vous avoueréz'qu'elle est raide: 
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— Aurélien Scholl est mort ? ) 
— Oui, en Chine, leur eri de ralliement sera : « Place aux jaunes. » 


— Il a dû être emporté par une maladie ‘‘ chronique”. 


— Oui, mon cher Européen, tant qu’il y aura des Chinois 
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|: Ouvert jusqu'au 15 Mai 1902 
1 e Envoyer uhe liste ‘de 12, Dessinateurs, ayant 
collaboré à la nouvelle série de La Vie en 
_ Rose (c’est-à-dire depuis le numéro 18), en les 
_classant-par ordre de mérite, suivant. vos 
_ préférences personnelles. 
_ Toutes ceslistes seront dépouillées et four- 
niront une liste définitive, suivant le nombre 
des suffrages obtenuspar chacun des artistes. 
Ceux des Lecteurs dont la liste sera sem- 
blable à cette liste définitive ou s’en rappro- 
| chera le plus obtiendront les prix suivants: au 
 ” 1er 200 francs, au 2e 150 fr., au 3e 50 fr. et 30 
_prix divers. 
= En cas d'égalité entre plusieurs concur- 
rents, il sera procédé à un tirage au sort 
pour l'attribution des divers prix. 
_ Etant donné la remise de la date de clô- 
ture de ce concours, nos lecteurs ont intérêt 
à nous envoyer leur liste le plus tard possible. 
Ceux qui déjà nous ont envoyé une ré- 
ponse pourront, par exception, concourir à 
nouveau. _ * » 


Oh, oh, mon pauvre garçon, voici une ligne de vie qui me paraît 
bien fâcheusementcoupée | 
PR ei is wo cpu — pu — Con oo CSS ES ES PE = = 


., — Quand je t'empoisonnerai, ma chérie, ce sera äâvecde SAINT-PIERRE A Don FRANÇOIS D’Assise. — Neon, non, nous 
d'arsenic. Tu comprends qu'après l'affaire Danval, on ne avons déjà quelqu'un de ce nom là. Ça ferait double emploi. 
trouvera pas un juge pour mecondamner. 


Kircuener. — Vous avez tout à gagner à signer ce traité! L'honorable contradicteur qui me traite de vendu vient de 
Dewer. — Vous voulez sans doute dire que quand je me faire un compliment, car pour être un vendu, il faut 
l'aurai signé je n’aurai plus rien à perdre. valoir la peine d’être acheté. 
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Bibliothèque 


avewruñes (Œuvres d'AFNANC SIIVESITE De)» re rssnmne 
CONTES INCONGRUS Ÿ Lee. 


IN 
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11 paraît régulièrement un Volume illustré par Semaine à 20 centimes. Hi AN pre 
EN VENTE PARTOUT 1 9 Emerson 29 paix de Tr 20 | 
Libraires, Kiosques, adressé en Timbres ou Mandat-Poste à la DE PLANTES VERTES 


Marchands de Journaux, Gares, LIBRAIRIE CONTEMPORAINE, 8, Rue St-Joseph, Paris. 


NOTRE NOUVEAU CADEAU 


LE MUSÉE GALANT DU XVIII SIECLE 

Superbe Album en couleurs renfermant dans un élégant cartonnage de style, plus 
de 140 reproductions de tableaux, estampes et gravures de BAUDOUIN, BOUCHER, 
FRAGONARD, GREUZE, LANCRET, MOREAU, WATTEAU, etc. etc. 

Nous Abo des Fe exemplaires de édition de cet album, d’une grande 
valeur artistique et rétrospective, n faveur de ceux de nos lecteurs qui adresseront, 
avant le 15 juin 1902, la somme de 3 fr. 95en mandat ou timbres-poste au bureau 
de vente, 5, rue du Croissant, Paris. 

Passé cette date, cet Alburr sera “porté au prix de & francs. 


TOUT LE THÉATRE 


Offert en prime aux Lecteurs de La Vie en Rose 
Grand Album artistique et humoristique 


contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux artistes lyriques et dramatiques : : 
Sarah FN Réjane, Jane Hate Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, 
Mme Simon-Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet-Sully, Dupuis, Dailly, Baron, 
etc, etc. Interviews fantaisistes de XANROF. 

L'Album broché de XANROF æ BAC est envoyé franco à tout lecteur qui 
adressera en mandat ou timbres-poste la somme de 1 fr. 25 au bureau de vente de La Vre 
en Rose, 5, rue du Croissant, Paris. 


LES MAUX D'ESTOMAC 


ae qu'en soient la nature ou l'origine: GASTRAL- S 
IE (dépendant prosque toujours d'un état nerveux) S 


EN et RE par une pesanteur au creux 
e l'estomac allant jusqu’au pyrosys avec rapports gazeux 

renvois acides, pituite, vomissements) DYSPEPSIE S po1sAN LE 

flatulente (gaz instestinaux). DIGESTION laborieuse Ë 
(pesanteur de la tête, besoin desommeil, bouffées de cha- REMÈDE POPULAIRE 


leur, constipation) sontguéris instantément parla 
contre l'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l'Influenza, et 
POUDRE DES ANTILLES toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, 
mis à La portée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN 


Phie MOISAN, 65, rue d’Angouleme, PARIS et toutes pharmacies, 65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. 
Prix 2f. 50 La bite franco, mandat-poste. 1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 


QUARANTE MILLE L’AN DERNIER! 


Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or 


HOTOS Régat ADRESSE PRÉCIEUSE On demande à acheter 


L’importante et célèbre Maison 
Yeux RICHARD et Cl, 17, r. Laferrière, PARIS, : : 
Le NU dans toute la beauté troublante | offre discrèt. le plus utile, le plus précieux, le 1vres Rates OÙ Curieux 
et magique de sesformes et de ses lignes. F plus merveilleux Catalogue avec nombreuses 
Catalogue avec 00 échantillons : 2 fr. 50 | illustrations. L'HYGIÈNE, L'ALCOVE, L'AMOUR, 
MICHEL, artiste, 45, rue Bréda, Paris | LA FEMME, LA BEAUTÉ, L'ART D'AIMER, | Ecrire à M. M. K. bureaux du Journal 
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Dessin de Louis Morin. 


— Regarde, chéri, comme ce sera gentil, quand tu seras décoré! 


_ Jai à vous remercier a ras te blenent) pré d 
cieux que vous m'avez voulu prêter lors de la première 
_ réunion de notre Œuvre de l’Urne. Par le prestige de. 


. nos plus notoires électeurs. Toutes me mandent qu’elles 
_ prélèvent sur le budget de leur toilette une somme impôr- 
| tante, qu’elles se disent heureuses de verser à la caisse du 

Comité. Ces contributions unies forment déjà un total 

respectable, et, grâce à ce numéraire, nous pourrons, je à 

l'espère, couvrir en bonne partie les frais de l'entreprise 
. patriotique dont, vous et moi, d’accord, nous avons eu 

_ l’idée, et, par suite, ruiner les efforts du sieur Chaléger, | 

ta candidat d’une opposition. NP 

Moine Lebgs- EMA à Madame Rédu-Terrière 
G est parfait, ma chère belle; mais ce n’est pas assez. 

_ Pour réussir, il convient que nous disposions de ressour- 
ces supérieures à celles du parti Chaléger. L’argent est à la 

base de tout, vous le savez, Celui que nos dames sacrifient 
si héroïquement ne peut pas, ne doit pas suffire: songez à. 
la dépense énorme, rien que du chef de l’affichage! 

[l fallait donc trouver quelque nee de plus. 

Je l'ai trouvé. s : 

Je mets, en ce moment, la dernière main à une confé- 
rence sur ies dessous de la femme du monde. Monsieur 
Le Bargy qui est de notre bateau, se Charge de la lire pen- 
dant que les plus dévouées — et, de nécessité, les mieux 
faites — d’entre nous illustreront d’un défilé suggestif 
les points principaux de mon travail. | 

Nous paraîtrons masquées, bien entendu! 

Jai pensé que vous ne refuseriez pas, de montrer, 
en l’occasion, l’admirable impeccabilité de votre torse 

- dirai-je anadyomérique; et, d’ores et déjà, je vous assigne 

pour moment de paraître à la gauche de Monsieur Le Bargy 


trouvera devoir démontrer la supériorité du corset à mem- 
branes libres, le seul qui soit patronné par la Patrie Fran- 
çaise, en ce que, ne refoulant pas l'intestin vers la matrice, 
il laisse toute liberté saine aux organes sacrés sur lesquels, 
en vue du relèvement national, monsieur Piot n’a cessé de 
fixer les yeux jusqu’à ce jour. 

Qu'est-ce que vous en dites? 

P. S. La conférence aurait lieu à la Friponnière. Prix 
unique des places : un louis. — Les hommes seuls, natu- 
rellement. à 

P. PS. S. — II va sans dire que le but de cette mani- 
festation doit rester secret. Si la destination de l’argent 
qu’elle doit nous procurer à flots venait à être connue, il 
ne vous échappe pas que l’ennemi aurait ainsi par trop 
beau jeu pour retourner l’opinion en sa faveur. Il sied que 
cette petite solennité ultra-moderniste soit commentée 
dans les journaux avec toute la bienveillance qu’elle pro- 


she ne à 


gode «+ x 
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ge À 1 ha 


otre éloquence ont été galvanisées toutes celles de nos 8 
ames qui, dans la te s ‘intéressent à la Q Ps 


cette heure, ne de 200 re cents) lettres des frnies ne 


_neserait là qu’une avance, après tout | 


- de ton élection, de ton Are pa Ah ! 


celui où, suivant mon texte, mon exquis porte-parole se 


ce ques en à dis? | : £ 
Je trouve #e corrosif tout à bonnet Le: 
emballée. pe Es TA : 


ee . SA S SR RS 
Venez vite vous s entendre pour les détails. HT 
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CRE 


. Madame Chaléger à Monsieur r Choléger | 


4 

Depuis trois jours que tu es absent, mon chéri, je suis 
sans nouvelles de toi! C'est. donc que tu n’en as pas de 
bonnes à me faire tenir P... Quoi! n’aurais-tu pas réussi P 
Tu sais qu’il importe de ne pas rentrèr bredouille! 
Voyons, franchement, ton parrain peut bien te. procure 
les 20000 francs quite sont nécessaires ! Cen”’ est pas pou 
faire la fête, quels | Puisque tu dois hériter de Jos 


Se 


Dépètre-toi, mon vieux, c’est urgent l Songe qu il y va. 
si ton succès me 
dépendait que de moi !!1... RES ‘e 

De toutes façons, il faut que tu rentres : l’ère des réu- 
nions publiques est ouverte et l'agitation est formidable 


y 


dans le camp de ton concurrent Lemarcheur ! lose REC 


RUE 
+ Ne 4 ni M} " } 


[ UT * M nul 3% % 
Mademoiselle Gêémelome à Monsieur Chaléger Fe 


Mon joli tatou, ; vv 

Ce que tu m’apprends. me met hors de moi. Green CN 
ce sénile macaque est sordide à ce point! C’est ainsi qu'il 
remercie Dieu d’avoir le plus aimable filleul au monde et . 
le mieux fait ? C’est dégoûtant ! Fan x É 

Mais, va, joli tatou, ne te désole pas ! Ces vingt mille, 
je te les prêterai, moi ! Il faut absolument que tu souffres 
que je te les prête. Ton parrain me les rendra après sa Fa 
mort. Tu vois que je ne risque rien P Alors, dis, pas de 
faux scrûpule. Comme Mme Chaléger ne me connaît pas, 
une couleur s’impose : écris-lui que tu viens enfin d’ obte- 
nir du vieux la galette espérée.. AL. 

Je continue à moucharder l’adversaire. Rien, tu le sais, | 
ne m’est.plus facile, puisque j’ai réussi à me faire agréer 
par ces dames de l'Œuvre de l’Urne, lesquelles me croient re 
tout acquise à la fortune de ce panais de Lemarcheur. 

Sitoutes ces pécores pouvaient supposer que je suis ta 
favorite et que je travaille pour ton compte, crois-tu 
qu’elles en fumeraient une pipe P 

Ta femme doit bien s’ennuyer pendant ton absente SA 
Je me suis croisée avec elle, hier, dans la rue de Prony, " 42 
et je lui ai trouvé l’airtriste.… 7 LOT 

Rentre die ? poUs nous aimer toutes les deux... 

i ( cuir 


Pas d’blague! mes agneaux, im'épouse!' 


| Les Préaictior hs de <Le 


POUR LE MOIS DE MAL 


Texte de Ch. Oil ARTE k, pL 4 
à e 4 # . ” r: . 2 : 1 à 

ik On inaugurera à Londres | hospice des généraux Boërs M. Elisée Reclus, le savant géographe, fera paraîtreun On 
trouvés, sur le modèle de celui des enfants trouvés. Lord! volume surlesFleuves de France avec ce titre: & Résultat …. - 
Methuen présidera la cérémonie. complet des Sources » RNAPES | 

à 1 À | 
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L'auteur de Sainte-Thérèse changera le troisième acte de 
son œuvre, l’acte du diner. - 
. Les artistes superstitieuses ne voulant pas être Thérèse Casque d'Or sera épousée légitimement par un prince 
à table... russe, le prince Gédéborborigmski. 
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un volume sur la nécessité de supprimer le Sénat tout en 
conservant les appointements des sénateurs. Titre du 


TT 


14. 


_ Les brigands de la Macédoine payeront d’audace... et 
-_ les Français leurs contributions. 


dm 


Quelques députés, nouvellement élus, trouveront leur 
voie. Dieu veuille que M. Jean de Reské puisse retrouver 
Ha sienne; 


H2 


LE l 


La Nymphe de Saint-Pétersbourg viendra souhaiter la 

bienvenue au président Loubet sur l'air de: PAR 

Il est d' Montélimar, 

Son p'tit nom c’est Emile. L RE 

Le czar, ayant besoin d’argent, gardera un fpetit air 
emprunté. 


CAISSE D'EPA 


Les actionnaires du Vaudeville continueront à porter & 


f 


leurs économies à la caisse d'épargne. 


se 


« 


M. Pichon, résident général de Tunisie fera une confé- 
rence sur les moustaches du Dieu des musulmans, titre 
provisoire : Allah Barbe !: 


- 


x se M. Carolus Duran enverra au Salo: de l’année pro-. 


f 


montrant le bout de son nez... cesse Gedeborborigmska.…. 


LR 


RSS 
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L’ingénieur des Eaux dela Ville de Paris sera autorisé 
M. Catulle Mendès se réconciliera avec Mme Sarah à mettre son eau en bouteilles « l'Eau Bechmann » et à 


Bernhardt. constituer une Société, la Société générale pour favoriser. 
Comme punition la voix d'or jouera Casque de zinc le déveleppement des microbes et de la fièvre typhoïdeen, 
tragédie en 5.000 vers de l’auteur de Sainte-Thérèse. France. CHARLES QUINEL. 
Ode Peignez-lui l’état de mon âme 
Mes pleurs, mes soupirs et ma flamme, 
Soupirs brûlants, allez vers cell j'ad ° ; 
5 : À AS Lt CE ) Dites-lui que je vis en proie à la douleur, 
Rendez son cœur sensible au plus ardent amour. Qu’elle sache enfin, l’insensible, 
, , £ 2 
no ne NUE Que mon triste et trop tendre cœur 
Side ciel cr ee SDS N'est pas moins agité que le sien est paisible. 
RAT AA Ur ie et 20e Allez sans crainte: Amour est votre conducteur, 
FL ë ie ds A QE Il ne peut vous être nuisible. 
8 RSA PR Rnt MOT Si je lis bien dans les beaux yeux 
Soit le terme de ma souffrance. Sens Morale mise 
4 , , à , 
Et vous, tendres pensers à l’objet de nos vœux Mon sort deviendra plus heureux 
4 . ’ 
Découvrez tout le mal que m'ont fait ses beaux yeux. Si je puis espérer d'obtenir sa LÉR TERRE 


Si sa cruelle indifférence 
S’oppose hélas ! à mon bonheur, 
J’aufai perdu toute espérance, 
Mais je resterai sans érreur. (PauLINE ET BELYAL) 


DONATIEN-ALPHONSE-FRANÇOIS, 
Marquis de Sade 


M. Claretie initiera le public à ses petits travers en chaine le portrait du Nonce du Pape et celui de la Prin=#W 
£ ù à A Ç RENE RUE 


FORT AN ENN IV 
sg) i 


AGNÈS À L'ÉCOLE 


Lui Mate - 


— Trèsbien, Mademoiselle. A présent dites-moi quel est le conquérant dont l'existence. vous paraît le 
plus digne d'envie? : 
— Oh! Mademoiselle! Il n'y a pas de doute, c’est Don Juan! 


a Le d'Or 


Dessin de Louis Malteste 
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IL faut aimer pour vivre et non vivre pour aimer 
FLORA, 


RS D SR Ont à | 


À quoi tiennent les choses 


Les grands évènements ont souvent de petites causes. 
Sidi-Ben-Mohamed ayant exercé de longues années les 
fonctions de gardien du sérail chez le sultan Ahmet — sa 
qualité d’eunuque l’y prédisposant d'ailleurs à merveille 


— avait acquis, grâce aux 
prélèvements quotidiens 
faits sur les achats dont le 
chargeaient ces dames, une 
petite fortune." 

Or, un jour que le sultan 
l’avait joliment engueulé: 
(Depuis longtemps, luiavait- 
1l dit, vous vous moquez de 
moi, et je n’entends pas 
qu’on séraille ainsi de mes 
ordres!)Sidi-Ben-Mohamed 
en profita pour rendre son 
tablier et quitta le harem. 

Mettant à profit ses res- 
sources, il vint à Paris ache- 
ter un tas de petites femmes qu’il recruta au Rat Mort et à 


Losartets d 
MaYr ramasser ee 


: l'Abbaye de Thélème et revint les vendre à Constantinople 


1 


ad usum ‘haremis. 

Son commerce prospéra, ses ressources s'accrürent et il 
aurait continué son fructueux métier, sans une occasion 
qui l’en détourna et orienta sa vie d’un tout autre côté. 

Dans un lot de femmes qu’il avait acheté se trouvait par 
hasard une Anglaise, grande et maigre, aux crocs formi- 
dables. | 

Il vendit assez facilement son lot, mais ne püt vendre 
l’Anglaise. Il eut beau la présenter partout, personnen’en 
voulut. 


Il fit même 
conçues : 


faire des circulaires alléchantes, ainsi 


MAISON SIDI-BEN MOHAMMED 
SAISON D’ETE 


GRANDE MISS EN VENTE 


Tout fut inutile et l’ Anglaise lui resta pour compte. 

Qu’en faire? se demanda-t-il. Comme il n’était pas pro- 
digue, son cœur saignait à la pensée qu’il devrait la don- 
ner pour rien ou la renvoyer dans son pays en port payé. 
Une seule solution pratique se présenta à son esprit et il la 
mit à exécution. Pour ne pas perdre sa marchandise, Sidi- 
Ben-Mohammed, l’eunuque, épousa son Anglaise. 

Ils se retirèrent en Angleterre, y vécurent très heureux, 
et eurent beaucoup d’enfants. ; 

Un de leurs descendants est un des hommesles plusen 
vue de l'Angleterre, que la crainte seule de complications 
diplomatiques m’interdit de nommer. Et celui-ci, peu fier 
de son ascendance, se venge aujourd’hui sur les faits, du 
non sens de son aïeul. 

Que d'évènements « sanglants » eussent été évités sans 
le mariage de Sidi-Ben-Mohammed! 

Léon Némo. 
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Dessin de J. Wély. 


: S entr 6 
sé ea SERA 


Sr TRIAL ART CAE RS HA DANSE NEA PEN en SLR a LP A 
: : 


LEURS MERES,. 


r 
AD a FRMANT DA Lu BSD MN à 


SN 
Er a CET 
Ê 


Ée 
: 


7 ss 


e 


— Si c’est comme ça qu’il entend vider sa bourse, ton 1ype..., nous ne nous enrichirons pas, ma fille! 
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Dessin de Mac Ellouen. 


— Vous ne nous figurez pas le vide que cela m'a fait quand il m’a quitté. 
_! Jolie comme vous l’êtes, c’est un vide facile à combler et vous n’aurez que l'embarras du choix. 
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- mour:«Je veux des fleurs 
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Flore d'Amour 


x ROSES * 


J’ai dit à l'amour : 
« Je veux des fleurs pour 
Parer l’adorée, 
Celle dont la voix a fait inspirée 
Ma viel » 
Et l’amour m’a dit : « Pare la de roses: 
Les femmes, les fleurs, pour d’ardentes causes 
Parfument la viel » 


J'ai dit à l'amour : 
« Je veux des fleurs pour 
Griser l’adorée, 
Celle dont le geste a fait éthérée 
Ma vie! » 
Et l’amour m'a dit : « Grise la de roses: 
Les femmes, les fleurs, pour d’ardentes causes 
Enivrent la vie! ». 


Rand aamours: 
« Je veux des fleurs pour 
Tuer l’adorée 
Dont le long silence a fait éplorée 
Ma viel » 
Et l’amour m’a dit : «Tue la sous les roses: 
Les femmes, les fleurs, pour d’obscures causes 
Désolent la vie! » 
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Or comme el k aim point Pbruit et (e M 24 ts | aire vlè mes qu'elr S ’endort par Ru 
Ellprend à midi l’train gar'St-Lazare, RE ts D'un profond sommeil de propriétaire! NN 


Pre sous son bras un panier tout pins El! dort plus d’ deux heur’s sans se réveiller, 
Digérant douc’ment son bon déjeuner! : DCE 


RE 


Quand ell’se réveille, el! reste stupide à Ne 
En voyant d'nouveau le champ d’courses vide. \ 
El court à la gar’ pour se renseigner. ;: 
‘Auprès de quelque obligeant employé. RER 


Car ell’se disait « Le temps est et 
« Je vais tranquill’ment m'installer sur l'herbe 
« Et manger un’tranch’de jambon fumé, 
ne se Avant que tout l’mond’ne soit arrivé! » 


Ell’ demand’ siles courses sont finies. se" 


| Elle descend donc à la gar’d’Achères, 5 L'employé la r'luque ar qu'un momie, * 


_ S’fait par terre un sièg’d’herbe et de fougères, | Puis finit par dire: « Il est bien certain RS 
_ Puis commence à boulotter son jambon : « Qu’y avait des cours’, mais c’est à St-Ouin! » 


Un r’pas en plein air, ah! c’que c'était bon! “ 
(HR A AT a : Cett’ femm’ trouva donc, pour jouer aux courses, | 
Plus d’une heur’se passe : Il ne vient personnel! & . L'unig’ moyen de n’pas vider sa bourse : 2e 
Ce peu d’empress’ment toutd’abord l’étonne. C'est, quandil ya cours’ à St-Germain, 
_ Mais avec esprit ell s’dit: « C’est certain / D’s’en aller dormir sur l'herbe à St-Ouin! ! RS | A ï 
« Que le monde arriv’ tard à St-Germain! » : RE LS Juces GonDoin. j 


LA SEMAINE COMIQUE 


VAN DER Mor. — Léopold, je crois qu’à la prochaine révo- 
lution, il nous faudra descendre dans la rue. 


Léoroco. — Van der Mot, je descendrai même plus bas. © Le Mépecx. — Bien Wilhelmine! Bien Wilhelmine!: 
Dans F cave. 


Le PriNce ConsorT. — Quelle mine trouvez-vous à la reine? is 


j ‘ 


ï 
« 
Z 
1 
ÿ 


CEE 


‘ 


L 
7 1, 
CT 7 


" Juces-LemarTRE. — Cher Coppée, il va nous falloir faire im- — Que m'importe de n° avoir pas de voix au second EX 
_ primeruncarnetàä souches dontlesreçus serontsignés Millerand po que je sois nommé au premier. ; 
CorPée. Oui, il le... faux! ; : PTE 
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mn VIS LIN QUUVULEURS 


# L 


Chânson 

. Doux instants d’une heureuse vie, 
Que vous passez rapidement ! 
Hier, dans les bras d’une amie, 
Aujourd’hui dans l’affreux tourment. 
Mon cœur en proie à la tristesse, 
Brûle, hélas ! d’une vaine ardeur. 
Avec l’objet de ma tendresse 
Je vois fuir au loin mon bonheur. 
Dans ces lieux ma voix gémissante 


‘Ayant le néant pour alleu, 
Vivant derien, sans feu, sans vœu, 
Le rêveur voit la vie en bleu. 


Frène, sapin, chêne, ébène, aulne, 
Portant au front des bois d’uneaune, 
Le mari voit la vie en jaune. 


Chez celle que son cœur dessert, 


ni | En vain implore son retour. 
D achon gite e ne aa Je demande en vain mon amante 
Alphonse voit la vie en vert. 


= | A tous les bosquets d’alentour. 
| : Hier, leur sensible feuillage 
Révant au pognon d'une gouge, Souriait à nos doux plaisirs, 
Quand dans la chair soncouteau fouge, Aujourd’hui l’écho du bocage 


ê : : ; 
L’assassin voit la vie en rouge. Ne répète que mes soupirs. 


Oiseaux, cessez votre ramage, 


L’âme étirée au laminoir, Il augmente trop ma douleur. 
. Le corps vidé par l’écharnoir, Hier encore sous cet ombrage 
Le pauvre voit la vie en noir. Vous célébriez mon bonheur. 
Aujourd’hui témoins de mes larmes, 
Riant de la grande névrose, À mes maux daignez compätir. 
Toujours chantant, jamais morose, Vos chants n’ont plus pour moi de charmes, 
Le sage voit la vie en rose. Taisez-vous, laissez-moi gémir. 


DONATIENX ALPHONSE-FRANÇOIS 
Juzes DE MARTHOLD. Marquis de Sade. 


(PAULINE ET BELVAL) 


SEMAINE COMIQUE 


— Oui, mon neveu, je vais m’en aller en villégiature dans — Paraît qu'on va imposer les Palmes Académiques. 
un château bâti parles Egyptiens dans le style Louis Philippe. — C’est alors qu’on va les donner à tout le monde. 
— Sous le règne de Charlemagne, sans doute? — Oui, excepté aux pauvres. ; 


— Il est d'une ressemblance frappante, le petit signe à la — J’vous fous mon billet, Joseph, que mon premier she 
cuisse droïte de ta femme! en arrivant à la Chambre sera de proposer un impôt sur les 
; . faux-cols. 
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detre Grand Jardin d Hiver 


2. 38, FAUBOURG  POISSONNIÈRE | EE AE 


no Naturelles | ve 


GRAND CHOIX DE PLANTES VERTES 


PRIX MODÉRÉS 


| NOTRE NOUVEAU CADEAU 


LE MUSÉE GALANT DU XVII SIÈCLE 
14 Superbe Album en couleurs renfermant dans un élégant cartonnage de style, da 
de 140 reproductions de tableaux, estampes et gravures de BAUDOUIN, BOUCHER 
| FRAGONARD, GREUZE, LANCRET, MOREAU, WATTEAU), etc. etc...” 
Nous disposons des derniers exemplaires derlé dition de cet album, d’une grande 
valeur artistique et rétrospective, en faveur de ceux de nos lecteurs qui adresseront, 
avant le 15 juin 1902, la somme de 3 fr. 95 en mandat ou timbres-poste au bureau 
de vente, 5, rue du Croissant, Paris. 
Passé cette datée Alburr sera “eporté au prix de & francs. 


TOUT LE THÉATRE 


Offert en prime aux Lecteurs de La Vie en Rose 
Grand Album artistique et humoristique 


contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux artistes lyriques et dramatiques: 
Sarah Pérahaede Réjane, Jane Heads Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, 
Mme Simon-Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet-Sully, Dupuis, Daïlly, pese 
étc, etc. Interviews fantaisistes de XANROF. 4 

L'Album broché de XANROF & BAC est envoyé franco à tout lecteur qui De 
adressera en mandat ou timbres-poste la somme de 1 fr. 25 au bureau de vente de La Vie 
en Rose, 5, rue du Croissant, Paris. é < AS 


— 


Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or 


LES SPYROLÉES DE MOISAN 


REMÈDE POPULAIRE 


contre l'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, Re 
toutes les maladies des Bronches. — re un but humanitaire, 


‘quelles qu’ en ARR la nature ou Poutine GAST TRALGIE 
(dépendant presque toujours d’un état nerveux) DYSPEPSIE 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l’estomac allant jusqu au 
pyrosis avec rapports gazeux, renvols acides, pituite, vomissements) 
DYSPEPSIE flatulente (gaz intestinaux). DIGESTION 
laborieuse (pesanteur de la tête, besoin de sommeil, bouffées de 
SAAIQUr: CADRE, ,sont quéris instantanément par la 


PRIX : 25 © la boite franco, HCHTEE none 65, rue d'Angoulême, Paris, et les DORE Phares 
Phi MOISAN, 65, Rue d'Angoulème, Paris ET TOUTES PHARX'+, 1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 


MHOTOS “: ADRESSE PRÉCIEUSE | MALADIES SPÉCIALES 


L'impcrtante et : Maison 
Yeux ||[RICHARD et Ce, 77, r. Laferrière, PARIS, - DES HOMMES 
Le NU dans toute la beauté troublante||offre aiscrèt. le plus utile, le plus grécieux, le 
et magique de ses formes et de ses lignes plus” merveilleux Catalogue avec nombreuses Guide indis seb our be Prix. 
Catelogue avec 90 échantillons: 2 fr. 50 lustrations L'HYGIÈNE, L'ALCOVE L'AMOUR, ë ï 


res ; [2 fr. contre timbres-poste chez, l'auteur | 
LA FEMME, LA BEAUTÉ, L ART D’ AIMER, 
MICHEL, artiste, 15, rue Bréda, Paris Timbre: pit Fépoñsel D' Rummler à Genève. N° AE 


he 


LTD LE 


us in À : 


PLAN-VÉLO DE LE FRANCE 
| PAR RÉGION 


Dressé d’après la carte d’Etat-Major, avec le 
concours des Membres du T. C. K., U. V. F.,et 
des Clubs régionaux, en trois couleurs, indiquant 
les bonnes routes, les routes pavées, les côtes, 
sites à visiter, les distances kilométriques, etc. 


LE NORD 


— Comprenant les départements du Pas-de- 
Calais, du Nord et de la Somme, au 250.000e. 


LA NORMANDIE-EST 
2. — Paris à la Mer, au 250.000€. Le Tréport, 
Dieppe, Le Havre, Amiens, Rouen, etc. 


LA NORMANDIE - OUEST 
3. — Le Havre à Saint-Malo, Granville, Mont 
Saint-Michel, Jersey, au 250.000€. 


LA TOURAINE 


: 4: — De Paris aux bords de la Loire, comprenant 
Orléans, Blois, Tours, Angers, Alençon, Le Mans, 
Chartres, etc., au 400.000€ 


LA BRETAGNE 
5.— Saint-Malo, Brest, Rennes, et la Loire de 
Saint-Nazaire à Nantes, au 400.000€. 


LE SUD-EST DE LA FRANCE 


6. — Au 330.000€, comprenant les départements 
des Alpes-Maritimes, Bouches-du-Rhône, Var, 


Exiger la marque : 


LIBRAIRIE J. STRAUSS, 5, Rue du Croissant. - PARIS 


CYCLISME 
AUTOMOBILISME 


£  PLAN-VÉLO AUTOUR DE PARIS 


TT 


mt 


7. — Au 250.000, indiquant les bonnes routes, 
les routes pavées, les côtes, etc., dans un rayon 


de 120 kilomètres, comprenant Rouen, Beauvais, 
Soissons, au nord et Chartres, Fontainebleau, 


Etampes Provins, au sud. 


EST DE LA FRANÇE 


8. — Au 500.000 : Paris, Troyes, Bourges, 
Nevers, Nancy, Belfort, Besançon, Lausanne, etc. 


Paraîtra en Mai. 


PLAN-VÉLO AUTOUR DE PARIS 


9. — Au 100.0co€ (1 kilomètre par centimètre), 
la meilleure échelle pour les environs des grandes 
villes; indiquant l’état des routes : macadamisées, 
pavées, trottoirs cyclables, montées et descentes; 


en deux feuilles : NORD et SUD. 


FEUILLE NORD 


10. — Pays entre : Paris, Gisors, Creil, Chan- 


tilly, Senlis, etc. 


FEUILLE SUD 


11. — Paysentre : Paris, Rambouillet, Etampes, 
Fontainebleau, Tournan, etc. 


PLAN-VEÉLO DES ENVIRONS 
DE PARIS 


12. — Au 125.000€, indiquant dans un rayon: 


Vaucluse, Basses-Alpes et donnant les montagnes de 50 kilomètres les bonnes routes, les routes 
et aussi leur hauteur. pavées, les côtes, etc. 
ENS ap EC CU I A DD 0 nr ao UE ES DRE IR CAC CNED Pe | 
Prix de chaque carte pliée dans la Couverture : Un franc. 


PLAN-VÉLO sur les Couvertures. 
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APRÈS LA VICTOIRE 


ER 


NA 


| 
TR 
| 


A, 


S 


[ 


Les lansquenets ramènent leur butin 


Nouvelle imprimerie, Ed. Lasnier. Dr, 37,r. S'-Lazare 


leGérant : WVERNER 


CICR NOR ETES 


BureAU DE VENTE 
Strauss, 5, rue du Croissant, Paris 


ADMINISIRALIUN 6 sg ER 


+ Départements 20 Centimes 


2e Série — N° 31 
(18 Mai 1902), 
Paraîft tous les Samedis 


étaire. de la R 


édaction, 


Secr 


L : 


Juzes GONDOIN 


1ENAY, EDITEUR. 


CHA: 


— 


2 


= 


“are 4 


Dessin de Mesplès 


— C'est vrai, ce pau 


0 


isait, Ce garçon 


1 me plai 


est-ce que tu veux, i 


, 


, mais qu 


l'ai ruiné complètement 


]e 


vre petit, 


“Madème Lebas- Dudevant à Madame Rédu- Tésrière 
Chère Présidente, | K 


ass rt HR 


de spontanéité à assumer les fonctions de secrétaire CS 
À : l'Œuvre de l’Urne, priez-la donc d’urgence de convoquer 
toutes nos dames à une réunion qu'il sera de la plus . 
: | grande opportunité de tenir la veille de la Conférence à 
Me HN Eriponnière. RER FT V 
nr : Mademoiselle Gêmelome voudra bien inscrire à l’ordre 
du jour. cet. articie unique : «. Proposition par Madame 
: Lebas-Dedevant du moyen le plus. propre à assurer défi- 
de * nitivement. le succès de l'élection de M. Lemarcheur ». 
: a Demain, à la répétition, je vous ferai part de l’idée qui 


“ mn est venue: Vous verrez qu ainsi nous Honphens dela 


* 
Æ ,*. f 


Mon cher bon, Rs oo ' 
1 Avec votre autorité de magistrat assis, vous devriez 
bien venir au plus tôt chapitrer votre sœur. 


. né vous employez pas à à faire rapporter la mesure qu’elle 


Je: ré réponds plus de mon tempérament. | 
Venez lé plus tôt posssible à la maison, J'aime mieux. 


en effet, vous en écrire, tant: C’est... mettons seulement 

se ridicule! ge PR LA 

‘1 "Vous parlerez ensuite à ma femme. 

A Ah -Lje vous réponds que vous. ne vous sonde . à 

_celle- HAL. à FREE 1 

4 L pie an PRE Ma 5 n: Da 

«Monsieur Roger Diéyant à Monsieur Lebas-Dudevant. 
” Très estimé beau-frère, 

‘Ma sœur ne veut éntendre à rien et m'a représenté de 


ï façon si vive tout le beau patriotique de sa résolution que, : 


. somme ‘toute, j'ai cessé de tenter de l'en détourner, et ne 

puis que vous conseiller de puiser la patience nécessaire 

‘dans l'exemple qu’elle-même vous donne ainsi d'une 
hauteur de vues si parfaitement et noblement antique ! 

5 » * è 

ave E * # 

à Monsieur Chaléger à Mademoïselle Génelome. 


Certes, ma chérie, tout va aussi bién que possible, en 


_dépit des menées de ton régiment de chipies ; et je viens 
de me convaincre, après un pointage soigncux, que je 
Saurais rallier à peu près la moitié des suffrages. Mais, 
hélas ! J'ai beau compter et recompter, il me manque et 
me manquera-loujours une trentaine de voix! Et jene 
pense pas qué ton amour pour moi puisse y suppléer... 

| | ” 

*%x * 

Mademoiselle Gêmelome à Monsieur Chaléger. 
Une femme qui aime ne recule devant rien, sachez cela, 
{4 joli tatoul C’est-en vertu de ce principe que, par ce même : 
| courrier, je fais appel à une personne que je ne puis te 
nommér et qui, sans qu'ellé s’en doute encore, peut tout 
dans .la circonstance. Si cette ne là consent, mon 

cher... tu-le-se-ras. 


- , CLS 


Anonyme à Madame Chalèger. 
Madame, 


Quelqu'un qui se préoccupe du succès de votre mari 


Puisque Mademoiselle Gêmelome s »est offerte avec tant, 


Monsieur A Dudevant. à Monsieur Roger Dudevant k 


Je crois qu elle devient folle pour tout de bon ! Et si vous 


“a fait adopter par toutes ces enragées de FŒuvre de ( Du 


vous mettre au fait de la chose oralement. Je n'oserais, 


extraordinaire de l’'Œuvre de l'Urne, elle a exposé Eh 


dans la très proche bat 
donner un Roue emer 


‘du Cercle de AR GO Et IE esN Il pie 
Le s’ engager sur l'honneur à ne pe REX 


* 


rePar la magie de. l'esprit ja cpu) qu jui + us 
. anime toutes, CUS à les femmes, il s'est “trouvé é que 


|désintéresser. a la question du rentes | 
ué à à la 


relle des ee toutes NT aient des MDI du 
susdit ont voulu faire DA de cette œuvre. “ 


A 


PR nc pe HER 

‘En faveur de cet ne ces dames se sont Fe 
l'agitation la plus effrénée. Hn "est pas de choses qu elles 
n'aient inventées pour arriver à à leur fin. Elles ont réu 
| beaucoup d'argent. Mais, par malheur. l'argent ne, p | 
rien sur la. conscience des membres du Cercle des 


FRS es ce 


tionnistes !.… ? RS 
: Persuadée de cette vérité fort malheureuse, ‘Mme Lebas- 
Dudevant a eu une idée nouvelle, ou, plutôt, elle a renou- 
velé une idée fort ancienne. Il y a trois jours, en séance 
e 


idée. | . ! Fo 
C'était pour réduire les hommies à la paix que ns 
demandait aux Athéniennes de se refuse à leurs : maris, | 


v 
Aristophane lui- APIs elles ont choisi, pour Ra 
4 se refuser à eux le PIOPTE soir du (Que où, à la ie. 


plus intimes. À 
un Le suis sûres ces messieurs, pour. la . 


nettes de plus à Das aujourd’ hui. 
Seul, je le sais, M. Lebas- Dedevant n’a pas ri. Modèle 
des époux jusqu’à ce jour, M, Lebas m'avait accoutumé 
de jeter l’ancréchaque nuit dans la crique de la légalité. 
L'attitude imprévue de sa femme lui paraît odieuse ; s Et, 
déjà, ce galant homme envisage la possibilité d’ un. coup 
de canif.. Fete © Re 
‘Je m'en voudrais de vous en dire davantage. FREE # 
J'ajouterai, pourtant, que les abstentionnistes mare. 
cheront comme un seul homme derrière M. Lebas- De 
vant, même s’il plaît à celui-ci de les mener à l'abjuration 
des statuts de leur cercle! Et si j'étais Mme Chaléger, | 
quelque scrupuleuse que je puisse être, je sais bien ceque 
je ferais ; car il n’est pas détestable de penser qu il vous 
appartient d’être au premier jour, la femme d’ un dite 
que soi-même on aurait fait Le couv SHANIOUS | 


À L'AMATEUR DE CHAMPAGNE 


{/ 
1 7) W 


LH) 
ji 19 , /, 


Dessin de Re | F erbau [TS 


— Il parait qu'on va élever en Angleterre une statue à Cécil Rhodes. Le «es 
socle sera en marbre, le corps en or,le visage en argent, les yeux en Lo 
« émeraudes et. 
— Et la gueule... de bois, probablement. 
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| nie Æ 
LA SCÈNE SE PASSE LE JOUR DU VERNISSACE. MM. Roupoit 
. MÊCHE, BOIVENT DES BOCKS AU BUFFET. LATE 

f ‘ 15 Has Le he | 
ROUPOIL,. bourrant sa pipe. LATE 
Mon vieux, tout ce que tu viens de voir, n'est-ce 


(4 eh bien, c’est du chiqué... . RU TS 


MÊCHE, songeant à la mission sacrée qui lui a été confiée. 


£ 


++ Penses-tu PR EN DATE | 
ROUPQIL:.. LH NUES EE *" ” 
Tu ne vas peut-être pas dire que je ne'm’y connais p 


3 ; ; UE RÉCENT 
, (prenant une pose). Quand on à ravalé la Bourse, la Sainte 
U F 


Chapelle etles abattoirs de la Villette, j'estime qu’on 
causer en fait de peinture... à FE CE 


1 MÊCHE, émerveillé. 
Certes £.. Hire 


Le Salon de 1902 


par Deux Peintres en Bétiment 


Texte de | Dessins de 
Charles Quinel. Gil Baër. 


La critique des tableaux du Salon est ordinairement 


it confiée à des littérateurs dont la compétence égale le 

5 » Savoir. OU - 

ù Cependant, le plus humble de ces écrivains ignore pres- 

3 DA que toujours, en dehors de sa science infuse, lamañière ass 
De d'appliquer sur une toile des touches de couleurs dif- 

"s férentes. 


La VIE EN ROSE, qui ne recule devant aucun sacrifice, a 
résolu de s'adresser pour cette besogne à deux profes- 
sionnels, MM. Roupoil (Aristide) et Méche (Jules), 
peintres en bâtiments et, par ce fait même, aptes à 
juger sans la moindre influence d'école les chefs-d’'œu- 
vre du salon de 1902. pe | Res 

M. Aristide Roupoil, contre-maître dans une entreprise 
de ravalements, et poète à ses heures, est déjà connu et 
apprécié dans le monde un peu spécial de la critique A 
d'art; quant à M. Mêche, Jules, Antonin, lorsque nous 
aurons rappelé à notre publicses trente ans de labeur ne LT 
passés à peindre, à ladevanture desmarchands de char- | ur 
bons, de petits chemins de fer entrant sous des tunnels, 
nous œurons suffisamment expliqué le choix judicieux 
que nous avons cru devoir faire. 


one AP = 


“APE SEE 


|: ROUPOIL. 

Alors, retiens bien ce que jette dis... Les peintres sur. 
toile, sur bois, sur murs où sur papier. c’est tous des 
fumistes… 

| MÊCIIE, 
Tu exagères... 


ROUPOIL, insistant, ; 

Je te dis que ce n’est qu’une vaste affaire de publicité... 
La peinture a été inventée par les gros filateurs des dépar- 
tements du Nord pour lutter contre la mévente de la 
toile... $ 


MÊCHE. 

Non? 

ROUPOIL. 

Puisque je te Le dis... Depuis qu’on a presque supprimé 
les bateaux à voiles, où crois-tu qu'elle peut aller, la came- 
lote des marchands de toile? Sur les tableaux, tout sim- 
plement... Tel que tu le vois, Ziem touche cent sous par 
mois du Comité des Tisseurs pour en user le plus pos- 
sible, et Chartran est nourri le dimanche chez les Pères 


de fa rue d’Ulm à cette seule condition de faire toutes le 
cinq minutes quarante portraits du pape. 
MÈCHE, 
Tu m'épates!.…. 
ROUPOIL. 

Tu penses bien que ces gens-là ne feraient pas des ta- 
bleaux.i. s’ils n’y étaient pas obligés... Gérôme, lui-même, 
si tu crois que ça l’amuse...! Il racontait l’autre soir qu'il 
avait 5enti, en rêve, le bon Dieu lui donner un grand 
coup de pied dans le derrière, pour s’être permis d’abîmer 
la nature sans l’autorisation du Tout-Puissant...? 

MÊCHE. 

Mince alors! 

ROUPOIL 

Je sais qu’il n’y a pas de sot métier... Mais enfin, fran- 
chement, nous avons fait le tour du salon... as tu trouvé 
quelque chose qui t’a intéressé... ? 


MÊCHE 
Oui, dans la salle 12... 

ROUPOIL 
Un tableau ? 

MÊCHE 


Non, une bonne femme qui m’a fait de l’œil avec des 
machines comme ceci et un chose comme cela (il décrit des 
rondeurs suggestives dans l’espace). 

ROUPOIL 
Mon vieux, tu t’occupes au moins... 


MÈCHE, fouillant dans sa poche. 


Elle m'a même passé sa carte de visite : (illit) « Féli- 
cie Troispommes » Modèle à la mode... pose pour les 
vivants et figure dans les cavalcades pour les morts. 

ROUPOIL, enthousiasmé. 


Comment tu viens de lever Félicie Troispommesr 
Mais, mon vieux, ta fortune est faite...! 
MÊCHE, tâtant les quelques sous qui restent dans son gousset. 
Allons donc. 
ROUPOIL 
Tu ignores donc que la belle Félicie est le modèle en 
pied, en bras... et en reste de Bouguereau..….. notre grand 
William National... et que tu n’as plus qu’à acheter le 
bouguereaumètre, appareil inventé par lui et qui, ins- 
tantanément, moyennant 10 centimes, te donneun ta- 
bleau original... 
MÈCHE 
Je ne saisis pas... 
ROUPOIL 
C'est bien simple. Félicie est la seule femme qui, en 
vingt sept secondes, par des mouvements alternatifs des 
bras et des jambes, donne vingt-sept sujets de tableaux 
différents Extase. Réverie, Boudeuse, l’Attente, le 
Retour, le Départ, l’Arrivée, en Route, la Gloire, la For- 
tune, l'Amour, l'Enfance, le Repos, la Solitude... les 
Champs. les Prés, l’Etang, la Ferme... 
MÈCHE, d’interrompant) 
Ta gueule! 
ROUPOIL (continuant) 


Ta gueule. Takisman... Tableau... enfin... tout ce qui 
se fait de mieux pour l'Amérique... 
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ma HER pratique pour le ravalement ; me  porterait plus + 
tôt NerS le portrait. ; 


| ROUPOIL, (lui prenant la main) 
DR Silence….! (tragique) On nous écoute...! | NA 
a MÊCHE. x NES  JiERe 
Eh La ? | | ARS NUE 
ROUPOIL. à 
. Mais RN toucher au portrait... comme toucher 
à tout autre genre en peinture... C’est vouloir demander 
demander la mort à bref délai ett’exposer à voir cinquante 
| poings furieux se dresser devant ton visage CHare 
MÊCHE, faisant une poire, 
Tiens, pourquoi ; 
TAN ROUPOIL. 
_. Parce que, homme de peu de sens, les genres sont mo- 
_ nopolisés... entends-tu? Mo-No-po-ri-sés.. Tu viens de 
 déambuler dans les champs des navets, n’est-ce pas ? Or, 
_qu’as-tu vu? Veux-tu le dire? Les mêmes. cran . Tou- 
jours les mêmes. 
. MÊCHE. 
C’est nom de Dieusement vrail... 


ROUPOIL. 
Serais-tu Michel-Ange, Rembrandt, Raphaël ou le Ti- 
tien. qu’on t’engueulerait, tel du poisson pourri... Et 


BOUDERIE 


EXTASE ! 


ROUPOIL. Xé 

L'Histoire ? (haussant les épaules.) Je sÉGdra se voir arriver à 
l'instant même Jean-Paul Laurens avec une trique p 
t’apprendre à vouloir toucher à son histoire. 


MÈCHE. 
Et les scènes parisiennes? 


ROUPOIL. 


Paris est la propriété personnelle de Jean Béraud.… 


2) ui) ; lion en a tellement le monopole qu’il pourrait, dès dem ns 
tant que le monopole des POIres CRIE appartiendra à Caro- interdire le pari aux courses. Tu vois qu insister serait. 
lus Duran, des militaires à Detaille, des casseroles à Bail, dela mauvaise grâce. es 


des purotains à Pelez, des mousquetaires à Roybet et des 
bottes de giroîées à Madeleine Lemaire, tu pourras t’as- 
seoir dans le coin à gauche sur les marches du Temple de 
la Gloire et des Apothéoses..: 


: MÊCHE. 
Enfin... pourtant. 
ROUPOIL. 


| Il n’y a pas de chichis à faire. 

Les Bonaparte en liquette sont à Gérôme: Balthazar 

x et sa muffée appartiennent à à Rochegrosse... Ha donc tou- 
cher à un Romaïn de Cormon, tu verras ce raffûüt! Le dra- 
peau de la France ou le Loubet de Bonnat.. Inutile... 
Quant à la Seine, depuis ses bords les plus reculés jus- 
qu'à son embcuchure.., Guillemet la débite en tranches 
de soixante sur quatre-vingts... 

MÊCHE, désolé. 


Il reste l'Histoire. 


U 
1 


LE DEPART 


LE RETOUR 


MÊCHE, 
Enfin, il reste toujours la sculpture. 
ROUPOIL, éclatant. 

La sculpture.,, c'est encore plus terrible... Elle se dé- 
compose en deux parties inégales, mais closes néanmoins 
de toutes parts, Rodin, le statuaire des laissés pour compte, 
et Denys Puech, le sculpteur officiel de toutes les statues 
passées, présentes et à venir. 

Demain on doit inaugurer un Waldeck-Rousseau delui 
à la Glacière et une Casque d’or au rond-point des 
Champs-Elysés.., 

MÊCHE, découragé. 

Alors, il n’y a rien à faire? 


’ 


“ 


L TROYSET 


C0; 


ROUPOIL. 


Si... va rendre visite à Félicie Troispommes... fais 
l'acquisition du bouguereaumètre et, au petit bonheur, 
cherche à exploiter la dame dépourvue de voiles dans sa 
superbe impudeur... 


MÈCHE. 
Il n’y a pas de monopole pour les femmes nues...P 
ROUPOIL. 


Pardon... j'ai connu un peintre nommé Apoil et qui 
faisait des femmes comme son nom... 


CHARLES QUINEL. 


NN 
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( En cette apri 
(| ensoleillée, où les fleur é 

daient dans les airs ille 
Santes, dans la petite will - 
_) verdure, derrière les rideaux à demi 


d’une chambre du premier étage, 
interminablement la tendre mélodie 
caresses. C’est que, ce jour-là, Mme 
‘ Durède, la toute fraîche et toute r 
gnonne Lili, trompait consciencieusement. 
Son mari avec le Propriétaire de cette 
maisonnette tranquille et accue llante, 
située à une heure de Paris, dans un vé. 


ritable nid de verdure. FER | 

Le dit propriétaire était un beau garçon 
bien découplé, poète à ses heures et sur 
tout fort amoureux : C’est dire qu'onn 
s'ennuyait pas dans cette chambre, où ne 
. S’entendait plus d’autre bruit que ce 


1 


des baisers. Pourtant, de temps à autre 
Un 8rondement sourd venait troubler cett 
douce Musique. Crétait un train qui pas 
sait, faisait un instant trembler les vitres 1 
puis se perdait dans le lointain. Car Te 
Villa de Georges Minette était située tout 
auprés d’une ligne de Chemin de fer 
Mais ces grondements inattendus n’arré 
taient pas nos amoureux, les secouaien 
AU Contraire de frissons nouveaux et déli- 
cieux... (a FLN eE NA ae RE 
Soudain, un fracas épouvantable emplit 
toute la campagne; la petite villa fut 
ébranlée comme par un tremblement d ‘4 
terre ; puis des cris éclatèrent au loin, cr F 
d'angoisse et de douleur. Lili et Georges, 
arrachés brusquement à leur extase, So 
Tégardèrent avec inquiétude, ne compre- Ÿ 
nant pas tout d’abord. Puis, sautant du. CNE 
lit, ils se précipitèrent à la fenêtre, écar- 
térent les rideaux et reégardèrent : €! ets 0 
À quelque distance de là, à un brusque 
détour de la ligne de chemin de fer, une . 
masse énorme de wagons brisés se dressait 
- vers le ciel. La locomotive, sortie des. 
rails, était venue s’enfoncerdans un talus, 
et les wagons qui suivaient, obéissantäla . 
vitesse acquise, étaient grimpés les uns 
Sur les autres, à moitié disloqués, PyYla-78 
mide fantastique d’où s’échappaient des 
cris de détresse. Une fumée noire entou- 
rait tout cela d’un voile funèbre, trans- 
formant ce coin, tout à l’hèure encore si 
riant et si vert, en un champ de carnage 
et de désolation. PACE 
Le spectacle était vraiment impression | 
nant. Et latoute charmante Lili, qui ae es 
les émotions fortes, après avoir regardé % 
de ses grands yeux bleus, qui semblent 
noyés de douceur et de pitié, ne put da- D 
vantage contenir sa joie: Elle passa ses 
bras autour du cou de son amant, en S’é- 
criant: «Oh! mon mimil que je suis 
contente d’avoir vu cela ! Et dire que si je 
n'avais pas trompé mon mari avec toi, HT | 
| j'aurais perdu ce beau spectacle! » Et +1 cl 


= 


elle lui tendit ses lèvres, l’entraînant vers LA 


É : ] RE » 
Dessin de F, Préjelan. le lit défait. &1 CHU 


Oh ! les femmes!.….. | 
— Qu'est-ce qu’il me disait, ctimbécile, que j'avais mon bâton 


de maréchal dans ma culotte. je ne vois rien du tout 1! 
cb: 
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SIMPLE DISPUTE 
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— Et vous avez del 


in chameau 
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marron dans la gueule devant tout le monde 
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— Quand on t'a tirée d'où je t'ai tirée, c'est pas facile dese tirer d'affaire. 
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Dessin de Wely 


its blanches. 


: j'ai passé trois nu 
tu fais bien de l 


soir 
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— Nonpasc 
— Ben 
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dire 


, mon vieux 


— 271 — 


= 


PUDEUR BIEN PLACÉ! 


Dessin de Fau 


— Tiens, tu te rhabilles ? 


— Oui, il m'avait semblé entendre quelqu'un venir. 


his ne 


UN PEU TROP PRESSÉE 


h Q N \| 


AN 
NN 


AN 


JSÉSEUT 


Dessin de Thélem. 
ELLE. — Vous devriez bien m'offrir une plaque de diamants. 


Lur. — Mais certainement, je vous plaque tout de suite. 
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Dessin ae Louis Malteste. 


CONTE TENDRE ET BADIN 


qui fume 


. La Femme 


Les hommes, moi, vrai, ça me barbe : 
C’est des êtres indélicats | 

Et puis ça fait ses embarras 

Avec quatre ou cinq poils de barbe ! 


Tandis que nous, les femmes bien, 
Nous avons la grâce et le charme, . 
Et le sourire qui désarme. | 
Et l'élégance et le maintien |! 


Les hommes, ça fume des pipes ! 
Ça sent le vieux, le renfermé : 

Et ça prétendrait être aimé ! 

Ils ont tous les toupets, ces types l 
Nous, les femmes, nous sentons bon | 
Nous sommes les belles minettes, 

Et nous fumons des cigarettes : 

Au moins, c’est chic et de bon ton | 


‘Juzes Gonboin. 


ASS 


POUR LES PETITES COMMUNIANTES ET LES PETITES COURTISANES. - 


Un matin de mai, joyeux, lézer. Sous les frondaisons du 
Luxembourg, courent en frissons vifs des trilles rieurs; 
aux massifs épanouis chatoie l’éparpillement multicolore 
et frais des corolles Dans le décor vernal, le vieux palais 
solennel perd un peu de son austérité, rajeuni par un 
soleil frétillant; des sylvains frémissent, enchaînés sur 
leurs socles; et, peut-être, la gorge de pierre des reines 
mélancoliques palpite-t-elle voluptueusement, aux effluves 
du renouveau. 

Accoudée à une rampe de marbre, Mariette rêve. En la 
féérie printanière du parc pomponné, son âme et ses 
regards errent paresseusement ; au grand bassin octogonal 
qui reflète l’azur clair du ciel, elle suitla lente promenade de 
petits nuages en houpettes poudrederizées, pareils à des 
cygnes nonchalants; ses lèvres s’entr'ouvrent pour aspirer 
des parfums; elle ne pense à rien, et elle jouit de l’heure 
clémente et vague, des rayons qui lutinent son cou et des 
fleurs qui lui tendent leurs cassolettes. 

Mariette est une de ces filles folles qui, au Quartier- 
Latin, dispensent sans compter, contre une chiche rému- 
nération, de la joie, de la beauté et des caresses, une de 
celles que l’hypocrisie honnit, et que les poètes et les phi- 
losophes aiment fraternellement, parce qu’elles sont les 
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consolatrices, les humbles et complaisantes verseuses de 
voluptés, et parce que donner de l’amour, c’est faire très 
noblement la charité. | 

La veille, elle avait livré la souplesse agile et potelée de 
son corps à la fougue juvénile d’un grand carabin roux et 
musculeux. Et une douce extase lasse, sommeille en sa 
chair, en ses reins, en ses flancs, après la nuit lascive. Et 
elle se réjouit du louis obtenu de la reconnaissance du 
partenaire, Elle en a déjà arrêté l'emploi. Tout d’abord, 
elle s’offrira un déjeuner plus confortable que ceux dont 
elle trompa sa faim, les jours précédents. Puis, elle fera 


l’emplette d’une paire de fins souliers vernis qui, depuis 


deux semaines, tentent sa coquetterie, chaque fois qu’elle | 

passe boulevard Saint-Michel, devant la montre du cor- 

donnier. 
Légère et joyeuse, la voici qui par la grande allée vaste 


_et imposante, avec les hautesramures de ses vieux arbres, 


— des arbres pensifs et graves et sourieurs d’avoir ombragé 
des générations de poètes et d’amants, —la voici qui trot- 
tine et sautille. | 
Les grilles franchies, elle hésite quelques instants, agi- 
tant en sa cervelle d'oiselle si elle rentrera d’abord au res- 
taurant ou chez le bottier ; quand traversant la place de 


LES FEMMES. 
SANS PRÉTENTIONS 


La Femme qui prise 


Fumer, c'est bon pour les cocottes, 
Qui n’ont plus ni foi, ni pudeur, 
Et qui se foutent de l'honneur 
Comme des talons de leurs bottes! 


Nous, les femmes bien qu'ont du cœur, 
Qui sommes les femmes honnêtes, 
Nous méprisons les cigarettes, 

Et tout fumeur, et tout chiqueur ! 


Mais nous avons l’art de la prise: 
Entre nos doigts si délicats 
S'ennoblissent tous les tabacs, 
Poudre fine et douce qui grise! 


Et d’ailleurs Edouard VII, un roi, 
— Ma bonne Madame, ma chère! — 
Celui qui règne en Angleterre, 
Prise tout comme vous et moi! 


” Juces GoNpoix 


VS 


Médicis, un cortège d'aspect inattendu requiert son atten- 
tion. Emmousselin ées, tremblantes, diaphanes, pareilles à 
d’albes et mystiques roses, s’avancent en rêve immaculé 
deux files de com muniantes. Des religieuses les escortent, 


toutes bleues sous l’envol papillonnant de 
nette. 


la cor- 


Mariette s'arrête, émue. En son âme naïve, les croyances 
enfantines sont restées vivaces. Et, au milieu des chocs 
douloureux de la vie, au milieu des misères qui lui furent 
imposées, des larmes qui brûlèrent ses yeux, au milieu 
de ses joies aussi, elle a toujours accueilli avec ferveur la 
conception d’un Dieu de justice et de bonté. 

Mais elle ne prévoit pas qu’elle le puisse offenser en 
répandant autour d’elle, par l’enchantement de ses ca- 
resses, du bonheur. Et le Dieu qu’elle chérit est plus 
accessible, plus humain que celui qui lui fut expliqué 
jadis. Il lui arrive de pénétrer dans les églises. Un suave 
émoi y amollit ses sens; l’encens la grise comme un vin 
capiteux : les saints des verrières lui sourient et s’ani- 
ment, elle pleure de douces larmes, elle puise de la con- 
fiance. 

Et ce blanc troupeau de communiantes, ce blanc trou- 
peau d’agnelles craintives qui défile dans ses regards 
attendris évoque pour elle mille tableaux gracieux et 
chers. Elle revit les grands élans de céleste amour, les 


ravissements pâmés de ses douze ans, à l’époque de la 
communion. 


Et, machinalement, voilà qu’elle suit les fillettes. IL lui 
semble qu’elle suit sa propre jeunesse. 

À la fin du cortège, humble et seulette, vient une en- 
fant qui, plus petite que les autres, et le visage triste dans 
la candeur de ses atours, semble comme en pénitence. 
Tandis que toutes ses camarades avancent au bord de 
leur robe des petits pieds silencieux et blancs, qui se po- 
sent à terre comme des flocons de neige, elle porte de 
laides bottines noires. Et elle marche à pas menus, 
humiliés et furtifs. 

Mariette s'approche d’une des sœurs, et volubile, [ui 
demandé pourquoi cette enfant n’est pas chaussée comme 
ses compagnes. Etonnée. la religieuse lui apprend que 
la petite Communiante est orpheline et que personne ne 
s’est trouvé pour lui acheter des souliers blancs. 

— Ma sœur, ma sœur, supplie Mariette, me permet: 
trez-vous de lui en acheter? 

Et justement, voici la boutique où brillent les sou- 
liers vernis tant désirés. Suivie de la religieuse qui bal- 
butie des remerciements et de la petite, folle de bon- 
heur, Mariette entre. Et quand l'enfant a quitté ses 
bottines pour d’adorables et cendrillonnesques souliers 
de satin blanc, Mariette, le cœur dilaté de joie, les yeux 
noyés de larmes heureuses, jette au marchand le louis 
voluptueux, le louis reçu pour le plaisir qu’elle donne, et 
qu’elle transforme en plaisir. 


GASTON DERYS. 
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tir sé 


La Petite Obstinée. 


Air : Celà m'est bien dur... 


Je ne serais pas la plus forte, 
Dit Jeanne, la fille à Thomas : 
Quand Nicolas vient à ma porte, 

Je n’ouvre point à Nicolas. 
Je fais Toujours à sa tendre semonce 
La même réponse : 

Nicolas, 

Vous perdez vos pas, 

Vous n’entrerez pas. 


Jeudi, la petite éveillée, 
Ayant manqué de s’enfermer, 
Laissa la porte entre-baillée, 
Et Nicolas vint pour l'aimer : 
Elle, oubliant que sa porte estouverte 
Elle lui dit: Certes, 
Nicolas, 
Vous perdez vos pas, 
Vous n’entrerez pas. 


Je suis dans ta chambre, et j’admire, 
Lui dit-il, ton airassuré. 
Je n’entrerai pas! c’est pour rire : 
Comment? Ne suis-je pas entré? 
Non! jesais, dit-elle avec un sourire, 

Ce que je veux dire : 

Nicolas, 
Vous perdez vos pas, 
Vous n’entrerez pas! 


CoLLé. 
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Dessin de Maurice Feuillef. 
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LIBRAIRIE CONTEMPORAINE, 8, Rue Saint-Joseph, PARIS. ee 


OUR DE LORIE... * 
nr FRA par Georges DOCQUOIS. ‘1 


Por Chaléger à Mademoiselle Gémelome Monsieur Chaléger à Mademoiselle Gémelome 


ie . rs Mon petit sucre, + 
‘  Jete griffonne ces quatre lignes avant de me mettre 
table, à la maison, avec M. Lebas-Dudevant. - UNS 

Ce gentleman a été le premier à venir me féliciter dès <a 
qu'ont été connus les résultats du dépouillement. Il ne 


Là femme ne l’est pas moins. Figure-toi qu'elle, qui, il y 
L uinze jours, désespérait Presque ne cesse, à présent, de 


| à m'a pas caché quelle grande part il a eue en mon affaire. pu 
Er. ; | ee Bien que je ne la connusse pas auparavant, ma gratitude }. 
I : 3 #5 ; DRSTAE ns ON Wa 
Fe Madame Lebas-Dudevant à Madame Rédu-Terrière a été telle que je l’ai prié de venr dîner sans façons. D: 
LÉSRRERESS | k VAS : Ila bien voulu accep#er, et ma femme, si sauvage à 

: _ J'ai dîné seule en ce soir de défaite ! Il est dix heures a ; - 


l’ordinaire, a souri très gentiment quand, en le lui pré- 
sentant, je lui ai dit que c’est à lui que je dois de l’être. 

Je t'embrasse mille fois; et crois bien, surtout, que la 
Chambre ne saura me faire oublier la tienne. 


et mon mari n’est pas encore rentré !.. Vous savez que 
le cercle des Abstentionnistes est dissous, et que ces 


2 messieurs ont voté pour l'ennemi !.. Le truc de Lysis- 
; | frata ne vaut donc rien pour les hommes de nes jours ? 

En tout Cas, il fera chaud, je vous en HÉDRE Se quand j Je. Pour colligement conforme : 
. me remélerai de politique ! PATES EN Ÿ | GEorGes Docquois. 


GRAND CHOIX DE PLANTES VERTES. 
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PRIX MODF Nr nl 


NOTRE NOUVEAU CADEAU 


LE MUSÉE GALANT DU XVIII SIÈCLE 


__, Superbe Album en couleurs renfermant dans un élégant cartonnage de style, plus 
de 140 reproductions de tableaux, estampes et gravures de BAUDOUIN, BOUCHE! 
_. FRAGONARD, GREUZE, LANCRET, MOREAU, WATTEAU, etc. Et E 
‘1 Nous disposons des derniers exemplaires de l'édition de cet album, d’une gran 
RctSvaleur artistique et rétrospective, en faveur de ceux de nos lecteurs qui adresseror 
_ avant le 15 juin 1902, la somme de 3 fr. 95en mandat ou timbres-poste au bure. 
de vente, 5, rue du Croissant, Paris. j 
| Passé cette date, cei Albur sera “eporlé au prix de & francs. 


TOUT LE THEATRE 


Offert en prime aux Lecteurs de La Vie en Rose 
Grand Album artistique et humoristique 


contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux artistes lyriques et dramatiques: è 

| Sarah Das Réjane, Jane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, | 
à Mme Simon- Girard. Biana Duhamel, Coquèlin, Mounet-Sully, Dupuis, Dailly, Baron, 
etc, etc. Interviews fantaisistes de XANROF., fee 
L'Album broché dé XANROF æ BAC est envoyé franco à tout lecteur qui 


\” 
*  adressera en mandat ou timbres-poste la somme de 1 fr. 25 au bureau de vente de La Fies ï 
en Rose, 5, rue du Croissant, Paris. 


QUARANTE MILLE L'AN DERNIER 


DA 4 


k Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or a 


LES SPYROLÉES DE MOISAN 


REMÉDE POPULAIRE 


contre l'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, PR 
toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, 
mis à la portée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN 


la nature ou l’origi pe : GA 

(dépendant presque toujours d’un état nerveux) DYSPÉBSIÉ 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l’estomac allant jusqu’au 
pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite, vomissements) 
DYSPEPSIE flatulente (gaz intestinaux). DIGESTION 
laborieuse (pesanteur de la tête, besoin de sommcll, bouffées de 
chaleur. constipation) 


A \# an 4 
PRIX : 25 © La boiïre 1ranco, mandat-poste. 
Phie MOISAN,65,Rue d'Angoulème,Paris ET TOUTES PHARHIi‘S, 


HOTOS “#! 


Yeux 
Le N'U dans toute la beauté troublante 
et magique de sés formes et de ses lignes 
Catalogue avec 90 échantillons: fr. 50 


MICHEL, artiste, 15, rue Bréda, Paris 


ADRESSE PRÉCIEUSE 


L'impcertante et 
RICHARD et Cl, 17, r. Laferrière, PAKIS, 
otfre aiscrèt. 
plus merveilleux Catalogue avec rombreuses 
illustrations. L'HYGIÈNE. L'ALCOVE, L'AMOUR. 
LA FEMME, LA BEAUTE, L'ART D'AIMER, 


Timbre pOur reponse. 


65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes  harmacies. 
1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 


MALADIES SPÉCIALES 4 


DES H2MMES jar 


le plus utile, le plus yrécieux, le 54 ë 
Guide indispensable pour chacun. Prix : 

2 fr. contre timbres-poste chez l'auteur 8 

D' Rummler à Genève. N° 70 (Suisse) 
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PLAN ! DE 2 LA FRANCE 
PAR RÉGION 


Dressé Pipes la carte d’Etat-Major, avec le 
oncours des Membres du T. C. F., U. V.F.,et 


à sites à visiter, les, distances kiometriquess etc. 


LE NORD 


Nan Comprenant les départements du Pas-de- 
Calais, du Nord et de la Somme, au 250.000e. 


LAS NORMANDIE-EST 


* 2. — Paris à la Mer, au 250.000e. Le Tréport, 
Dieppe, 2e Havre, Amiens, Rouen, « CCE 


LA NORMANDIE - - OUEST 


| Saint-Michel, Re au 250.000, 


LS TOURAINE 


Chartres, etc., au 400.000 


. LA BRETAGNE | 
_ 5. — Saint-Malo, Brest, Rennes, et la Loire de 
_ Saint-Nazaire à Nantes, au 400.000€. 


| LE SUD-EST DE LA FRANCE 


6: — Au 330.000€, comprenant les départements 
des Alpes-Maritimes, Bouches-du-Rhône, Var, 
. Vaucluse, Basses-Alpes et donnant les montagnes 
| et aussi leur hauteur. 


a NT 


| AUTOMOBILISME 


Véodptiques 


< _ des Clubs régionaux, en trois couleurs, indiquant 
les bonnes. routes, les routes pavées, les Re à 


Le More Havre à Saint-Malo, Granville, Mont 


4. — De Paris aux bords de la Lots comprenant 
Orléans, Blois, Tours, Angers, Alençon, Le Mans, 


PS rer ner 


indiquant dans un rayon 
. de 50 kilomètres les bonnes routes, les routes 
pavées, les côtes, etc. 


k Prix de chaque carte pliée dans la Couverture : Un franc. 
© Exiger la marque: PLAN- VÉLO sur les Couvertures. 


FRS EREELS AUTOUR DE PARIS 
7 — Au 250.000°, indiquant les bonnes routes, 
les routes payées; les côtes, etc., dans un rayon 


de 120 kilomètres, comprenant Rouen, Beauvais, 
Soissons, au nord et Chartres, Fontainebleau, 


Etampes . Provins, au sud. 


L'EST DE LA FRANCE 


8. — Au 500.000° : Paris, Troyes, Boufass, 
Nevers, Nancy, Belfort, Besançon, Lausanne, etc. 
Paraîtra en Mai. 


PLAN-VÉLO AUTOUR DE PARIS 
_ 9. — Au 100.000€ (1 kilomètre par centimètre), À 
la meilleure échelle pour les environs des grandes 1% 
villes; indiquant l’état des routes : macadamisées, de 
payées, trottoirs cyclables, montées et Hous f Ve 
NORD «et, DE L 1 


FEUILLE NORD 


Paris, Gisors, Creil, 


en deux feuilles : 


Chan- 


10. — Pays entre : 
tlly, Senlis, etc. 


FEUILLE SUD 


prop Pays entre : Paris, Rambouillet, Etampes, 
Fontainebleau, Tournan, etc. 


PLAN- VELO DES ENVIRONS 
DE PARIS 


12. — Au 125. o00ë, 


Fi AT NNERES 
MOI AUSSI... 
ED Na! 
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Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier, D”, 37, r. St-Luzare : Le Gérant : WerNER 
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villégiatures a 
pris beaucoup 
d'importance 
durant ces der- 
nières années. 
Ainsi qu'il est 


trois heures au 


Dieppe, de. di 
manche, il est. 
fort bien porté 
pour un Prési- 


ETAT SE ei ds dent Se 


blique d'aller rendre visite à son cousin (cousin par 
alliance) le Tzir de toutes les Russies. É 


Le programme de Montélimar. Pétersbourg s'impose 


x 


. donc à l'appréciation des masses. ompactes; un drapeau. 


russe dans une main et l'autre main dans la poche pour 


la direction de la Perspective Newsky car cela leur sera 
“compté plus tard, si tant est que le proverbe est 
Qui donne AUX RUSSES PRÊTE A Du! ë 


:AVANTLE.DEPART 


L'INVITATION .DE. NICOLAS 


Ce’ fut tout de suite une grave affaire lorsque. lé con. 

cierge de l'Elysée monta à la Chambre du Conseil des 

oc la lettre d'invitation de Nicolas. : 

Une lettre non affranchie venant de Russie, cela ne 

pouvait être que d’un bon ami assez intime POur vous 
laisser payer la rare 

TS ‘ Aux premières Here de la missive, 
M. Waldeck-Rousseau laissa échapper 


un Nom de Dieu! qui marquait bien 
son étonnement. 


faire? dit l’exquis de,Lanessan dont le. 


gers de Trianon... 
marquer M. Monis..…. 


rouche Millerand avec toute l'élégance 
an langage du xvie siècle. " 


à "Le ie des : 
déplacements et. 


trèsbonton pour ie 
les classes mo-. 
yennes depasser 


Tréport ou a. 


crais. ” ra mes bureaux on a . bien Fe 
par hasard à la porte, entra furieux et S'expri 


ne TT D de "RUyE Bla LS et vous À 
tabac en vers alexandrins, j'aime mieux Se 
de suite que je me fous de votre appréciation com 
ma Première chemise. Nicolas nn à Le 


se préparer à payer leurs contributions, Les trente-six mil. 
lions peuvent crier : Vive l’Alliancel les yeux fixés dans 


. sa figure de. jayee mauvais jours, il continua 
‘baigner. 


serrer la main à* des députés et à des ue et Le 
le plaquerions.… RE CSS 


_ Russie parles moyens les plus rapides, 


à confondre. 


mides commanda : 


— Comment ce pauvre Emile va-til 


gracieux profil ho lès doux ber- 
. — Un type qui ne boit pas! ft re=. 


— Qui.ne bouffe pas! objecta! le. ie à 


nat le crâne est toujours. aussi | poli qu € 
— Si nous déchirions l'invitation | propos N 


ie mes : 


Midi. et je on ë 
Et comme M. A à cheat 


rs 


nous avons un monsieur de e qui 


Pour une fois que 


Je ne. veux rien savoir! 
comme des pelés: et des teigneux par tous les so era 
nous trouvons, enfin, un homme assez peu dégoûté O 


x 


EAN 


—.Mais! risqua M. Leygues… HT 
—— Ta boîte, Georges! Mougeot, avez-vous 
votre poche une carte postale? +0 
— Voilà, Maître! 
ur cor à Pos CB. ami, “jaccepte à avec 


Poire cousin Emile. 
Maintenant, faites parvenir ce met à T ; 


M. Mougeot se gratta la tête: 
— C’'est:que, je commence à z m: y perdre un. 
mes innovätions postales... 
RE pour € être Pl sl j 
la porter moi- même. 


Fr — Es . étine . DA rongtemps ae 


SRE AO Etre ares m7 


NC 


arr es PR SET 


ARS TS 7 e 


La RéruBcique. — Si tu pars pour trois jours. recouche-toi cinq 
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ns du CARNET DE NOTES de. 
de Chembre de 1e Lopbet Ja 


es haricots verts, 
M. Saint-Saëns qui s'est montré très satisfait. 

; VENDREDI. —— Mollard et Crozier se sont flanqué une 
| peignée dans le couloir. Crozier voulait absolument être 
du voyage, Mollard, d’un bon coup de pied dans les gen: 
cives, l’a renvoyé dans le protocole. x 


page du Canard. 


æ un certain âge. ! 
ue Il a pris sa première leçon de natation, ce matin dans 
- : le bassin de l'Elysée... 


des petites fioles. On a fait boire au singe une chopiné 
de cognac pour l’habituer au Kummel-Eckau. Un quart 
Et d'heure après, M. Millerand lui a donné une leçon se 
* - maintien et'un cours de toasts. 

! Lunpi. — Les membres du Conseil des Ministres au 


glissades sur le parquet ciré du grand salon carré pour 
le cas où la Néva serait gelée. 
_ Les parents de Montélimar dînent ce soir. 


mon sauce verte. 

Marpr. — Ce matin, M. Julés Lemaïître a donné sa 
première leçon de russe. M. Loubet sait déjà très bien 
OA dire en russe : « Avec cent millions, aurez-vous assez ? 


I NSre 
Va ÿ A 
FPS R A 


MERCREDI. — La patronne a. surveillé avec moi l’em- 
ballage de la garde-robe. Nous avons : 1° un petit costume 
de matelot pour le voyage; 2° deux pantalons de treillis, 
un bon gilet de laine, trois faux-cols et six paires de 
chaussettes; 3° un costume d’académicien pour le théâtre; 
4° une redingote grise pas trop défraîchie et qui fera en- 
core très bien pour la TEVUE ; 5° un costume de marquis 
Louis XV pour la soirée dansante et un habit à pare- 
ments rouges et à longs pans (costume de nègre) a 
le bal masqué... 


on LES 


f! Jeupr. — Le patron en est resté baba. Hier soir, après # 


il a chanté l'hymne. russe devant de voyage. Mg NE Sa ins ne 


(A ; Dee torpilleurs. égarés.” ne à 
À è :! SAMEDI — Emile a fait une ‘annonce - en quatrième | j : 


On demande 20 maîtresses-nageuses purs un homme 


DIMANCHE. — M, Monis dt venu hier Soir avec . 


grand complet sont arrivés à dix heures. Ils ont fait des. 
trois péni Che pour anses Emile à Cronstadt, fla p- 
T4 ‘impossible. 


A huit heures, M. Waldeck-Rousseau viendra, lui- 
même, apprendre au Président l'art de digérer le sau- 


« J men Fons » et de « La séance c 
LOAMEDE a Ce matin, ue je 


ki 


Marrites. 


Vs fe Préstiente en Re “déci dés 
suite nomenclature des bâtiments S_SUS ptibles d 


x 


ab au rétamage. Va ee es 


_— nn 0 pers nnelle 
du Ministre de la Marin. 
au Préfet cmaritim 
Brest: AVE 

Monvieux, s situ ne peu + 
pas trouver d’ici demait 


que ma démission. Je sais “que c’est difficile, mais ne L 
Ton ex-copain, L. 4 


RÉPONSE TÉLÉGRAPHIQUE î TANT 2 ; 


Crois que tu te fous de moi. Enfin, je viens de trot 
dans un vieux lot deux bateaux qui. feront pa 
l'affaire. Le Guichen et le Montcalm avec deux ou t 
petites réparations : changement des cheminées, trans 
mation des chaudières,: remplacement des gouvernail 
construction" de nouveaux blindages, adjonction . de mé- 
canismes nouveaux, enfin presque rien. Dans le fond, ça 
donnera ce que ça donnera mais, personnellement, je : 
garantis r rien. Le Préfet Maritime de Brest. | 

DE EL AP; DE B. 

Merci, tu sauves la République !.. 

de DE B. A DE L.. 
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LE Cuarezier. — Nous pouvons le doubler en z 


Le CLienr. — Je m'en fous... c’est: 


t d’un franc vingt-cinq. 
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Le Départ de Brest 


Extrait de la SENTINELLE BREsToIsB, journal répu- 
blicain ministériel. 


« La ville en fête; des acclamations enthousiastes; un 
pays entier acclamant le chef de l'Etat, voilà le bilan 
de cette grande journée qui comptera dans les annales 
de la République. Avec une activité et une vigueur qui 
n'avaient d'égales que ses vertus patriotiques, M. Lou- 
bet a inauguré les Halles, la Bourse, l’'Hospice, le Marché 
aux Bestiaux et le chalet de nécessité de la rue de Siam 
aux accents mâles et généreux de la Marseillaise. 

Cher et illustre Président, nos vœux vous accompa- 
gnent vers la nation amie et alliée, ne portez-vous pas 
nos plus ardents désirs et nos plus intimes espérances. » 

OsCAR BONATE, 


Extrait de l’OSTENSOIR, journal anarchiste-catholique. 


« Hier, trois bateaux se sont exposés aux hasards des 
« navigations et aux caprices des vents pour montrer 
« à la Russie un étendard qui n'est pas le nôtre, mais 
« que la charité chrétienne ordonne de reconnaître comme 
« tel. 

« Notre roy, sur le rocher de l'exil, exige de nous la 
« soumission la plus complète et nous ne devons pas 
« nous montrer plus royalistes que lui Cependant, 
« quelles actions de grâces, quels cantiques et quels 
« encens parfumés nous enverrions aux cieux si lé dra- 
« peau de Charlemagne, de Bayard et du grand Condé 

« pouvait encore s’apercevoir à la proue des navires des 
« enfants de Duguay-Trouin. » 

ISIDORE DE PONT-AVEN, 


Extrait de L'HONNÊTE HOMME, journal anti-ministé- 
riel. 
Un individu disant se nommer Loubet, et exercer la 
profession de Président de la République a eu l'audace 
d'arriver hier par le train de Paris avec quelques: aco- 
lytes. 

Sous le prétexte d'un voyage en Russie, il a visité 
l’Arsenal et très probablement, il en a fait profit. 

L'étranger connaîtra certainement bientôt les derniers 


perfectionnements de notre industrie navale. Nous nous. 
comprenons. ; 

Lorsque les trois navires sont sortis du goulet, la mer 
a paru vouloir rejeter de son sein cette cargaison dou- 
teuse, quant au temps, il s’est subitement couvert. de 
honte. k 
ANTOINE CAVALOCCI, 


Le Voyage 
LA VIE A BORD 


Le Montcalm a pris la mer depuis deux jours. 
M. DELCASSÉ. 

Au revoir, côtes d'Angleterre 

O vous, mes seules amours. 

Je vous chéris, je vous révère 

ET je veux vous aimer toujours. 
LA voix DE L'AMIRAL. — Attention! Périssoire sous. 

le vent: TM 


M. LoUBET. — Une périssoire! (/nquiet, au comman- 
dant du Montcalm). — Pourvu qu’elle ne nous coupe pas 
En TIEUX I. AT. 

L’AmrRAL. — Empereur dans périssoire ! Faut-il stop- 
per? 

M. Louer (à M. Delcassé). — C'est Guillaume! 
Stoppons-nous ? Fo 

M. Dercassé. — Vous allez me faire engueuler par 
Edouard... Enfin !... 

GUILLAUME (en maillot clair). — Dérangez pas... Cinq 
minutes à moi, dois livrer ‘avant ce soir six heures un 
tableau au musée de Berlin, une chanson de café-con- 
cert à l’Aquarium et deux plans d’architecture pour un 
hôpital et une caserne... 

. M. LOUBET. — Asseyez-vous tout de même... 

GUILLAUME. — Impossible... Je ne voulais pas vous 
laisser passer sans vous envoyer un petit bonjour... Et 
puis... comme je suis détenteur d’un nouveau brevet (7 
sort des prospectus) La manière d'avoir des enfants 
mâles... 

M. DELCASSÉ. — Parfait !.., Qu'est-ce que vous voulez, 
prendre? (11 appelle le garçon de café du Montcalm.) 

M. LouBET. — Un vermouth! Une absinthe! 

GUILLAUME. — Non... la fuite... Amitiés à Mille 
rand... (71 remonte dans sa périssoire et disparaît au loin: 
tain.) 

(Un jour se passe, le capitaine annonce l'entrée du 
Montcalm dans Les eaux russes.) + 

M. DELCASSÉ (déclamant),. 

Au revoir, côtes d'Allemagne, 
O vous, mes seules amours, 

M. Louer (à M. Delcassé). — Heureusement que 
nous ne faisons pas le tour. du monde... car vous ne 
seriez pas rigolo tou. !& jours, mon petit ami... 

L’'AmiRa’. — Cronstadt ! Tout le monde descend !... 


N 
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Etre si jeune... et déjà savoir le russe"... 
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«+. Les Baisers Solennels * 
SCÈNE LYRIQUE 


L'action se passe au débarcadère de Péterhof. 


LE Czar (à son Etat-Major). 
(Sur l’air d'Orphée aux Enfers). 
Criez : Vive la France avec vos galoubets ! 
Voici venir, Messieurs, le Président Loubet !.… 
MONSIEUR LOUBET (en amiral grande tenue fe 


(Air: J'arrive de San Francisco) 
J'arrive (bis) couvert de'‘monacos … 
Et je suis très ému de cet accueil si chaud. 
LA FOULE (enthousiaste) 
Bravo !'Bravo:! 
MONSIEUR LOUBET (à part). 
(Aïr de Robert le: Diable) 
Il ne s’agit pas d’avoir l’air d’un fourneau ! 
LEs CHANSONNIERS DE SAINT-PÉTERSBOURG 
Oh ! Ia la ! c'te têt’ c’te binette 
Oh ! la la c’te têt’ qu'il a. 
Le CzaAR (s'avançant avec le’sourire). 
(Air : Cavatine du Page des Huguenots). 
Soyez le bienvenu sous ma hutte légère! 
(M, Loubet l'embrasse) 
Vous connaissez déjà ma douce ménagère ! 
(Il lui présente l'Impératrice, M. Loubet l'embrasse). 
Mes oncles les grands-ducs sont là, pleins d’allégresses. 
(M. Loubet les embrasse). 
les trois grandes-duchesses : 
(M. Loubet les embrasse). 
Vous pouvez contempler leurs nourrices aussi 
(M. Loubet embrasse Les nourrices). 
Enfin, pour vous finir, mon noble chien Lofki 
(M. Loubet embrasse Le chien). 
LA CZARINE (après avoir fait une belle révérence). 
(Aiïr : La Corde sensible) 
Au grand représentant de la démocratie 
Je viens offrir le trust de l’aristocratie. 
(Les dames d'honneur saluent, M. Loubet les embrasse, 
les officiers français de l'Escadre lui donnent un léger 
coup de main). 


Mes filles les voilà : 


LE Czar (Petite Gigue),. 
A l'instar de Paris, la ville des lumières 
Vous pouvez embrasser les enfants... et les maires. 
(M. Loubet embrasse dix-neuf mille maires) 
LE Czar (continuant). 
Si vous voulez un peu vous pencher par ici 
Vous pourrez embrasser leurs épouses aussi. 
(M. Loubet embrasse dix-neuf mille femmes de maires ", 


En outre nous avons mille bébés coquets 
Qui diront une fable en offrant des bouquets. 
… (M. Loubet embrasse Les mille ue 
LE VIEUX POoPE (s’avançant). 
‘(Aiïr : Travadja la Moukhère). 
Si vous m'embrassez, fils, quel joli paradoxe 
Vous embrassez aussi notre rite orthodoxe. 
(M. Loubet embrasse le vieux Pope). 
LE CZAR (qui trouve que la flaisanterie a assez duré). 
(Au Pope) Parfait ! Bénissez-le, mais in mon brave 
[homme : 
Monsieur n’est pas venu pour vous sucer la pomme. 
MonsŒur LOUBET (remerciant le Czar). 
Ce sentiment est beau, légitime, admirable. 
Mais il ne faut pas trop en abuser... 
LE Czar (concluant). 
:, Probable #3; 
( Le maître de toutes Les Russies. fait un geste, Qussitôl 


les voitures s'avancent, puis le cortège file dans ta. Are Rex. 


tion du Palais de T 2aTROËS elo. 
LETTRE DU PRÉSIDENT DE: LA RÉPUBLIQUE. 
A MADAME LOUBET. 
Ma chère amie, A 

Je mets la main à la _plume pour te dite que tout va 
bien. Nous sommes arrivés à bon ‘port et Nicolas a été 
très. chic. 

Si les gens de l'opposition de Montélimar m’avaient 
vu débarquer sur la terre amie et-alliée ils en seraient sû- 
rement restés comme une tomate. : 

Hier, j'ai embrassé un tas de gens que je ne connaïis- 
sais pas; après avoir dîné avec mes amis,-Nicolas a abso- 
lument voulu me conduire jusqu’à ma chambre à coucher 
dont le goût est parfait. & NES 

Mollard m'a affirmé (et il le tient de Waldeck lui. 
même) qu'on ne pourrait trouver cet ameublement à Paris 
que chez Dufayel. Décidément, le tzar fait bien les choses. 

Dans mes appartements privés, lès murailles sont or- 
nées des portraits de tous le czars, depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours; en rentrant à Paris j'agt 
rai de même avec les Loubet. Tu vois, c'est en voyageant 
qu'on apprend les.bons usages et les parfaites manières. 

Dire que j'ai passé une nuit excellente serait te cacher 
la vérité. En réalité, je suis un peu inquiet sur ma façon 
de me présenter devant les troupes. Dois-je faire le salut 
du sabre avec une canne ?. Mollard qui a fait son ser- 
vice militaire dans les infirmiers reste perplexe sur ce 
point. 

Et puis, ce sacré Delcassé qui couche dans une chambre 
voisine de la mienne, a fait toute la nuit dernière un. 
pétard du diable : il avait chipé une bouteille de Cham- 


pagne à la cuisine et à deux heures du matin 1l chantait 
encore, monté sur sa table de toilette, la Polka des An- 
glais !.. 
Je ne vois rien d'autre à te dire pour le moment. 
Ton mari pour la vie, 
. EMILE. 
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— Avec leur sacré patois, on ne sait jamais quandils crient vive Loubet! 
— 289 — 


L 


ul 


OC 


O0 00 


Es 


EN 


ENS > 


CET ENT 


RES CTRENTN EEE 


. 


<— Er 


pe SM ST À 


> ’ css ACT SA 
Re a 


— 


Sistance) ce ca 


Le PRÉSIDENT. — Oh 


! 
© 


1CIeUx 


est dél 


\ 
. 


viar 


id 


(léger fro 


oh! 


(10 
+ 


Avant là grande Revue 


Un cabinet de toilette du Palais de Tzarkoë-Selo 
(MW: Loubet procède à ses ablutions.) 

LE PRÉSIDENT (à son valet de cham- 
bre). — Sigismond, avez-vous trou vé 
l’eau de Cologne russe? 

SiGismoND (apportant un flacon) ..— 
Voilà (21 lit l'étiquette) Eau de Cologne 
russe, la seule véritable; Roupoil fa- 
bricant, rue Saint-Louis-en-l’Ile à 
Paris. 

LE PRÉSIDENT (se vyaporisani). — 
Parfait! (Jlendosse son habit. On frappe 

à la porte). 

SIGISMOND. — Entrez! (Le courrier 
du:Cxar remet un pli cacheté au Pré- 

sident et, disparaît.) 

LE PRÉSIDENT (/isant). — 9 heures du matin. — Le 
Czar nomme M. Loubet caporal des sapeurs-pompiers 
de Saint-Pétersbourg... (A Sigismond) Enfin, Sa Majesté 
a compris que je ne pouvais décemment passer la revue 
de ses troupes en sifflet. (Sigismond lui retire son habit 
et l’habille en caporal de pompiers.) 


(On frappe. Apparaît un deuxième courrier du Czor 
porteur d'un second pli cacheté.) 
LE PRÉSIDENT (Zisant). — 9 h. 1/4 du matin. Le Czar 


nomme le caporal Loubet, sous-chef de la musique de 


Préobajensky.…. 
(Le courrier salue et disparaît.) 


SIGISMOND (Xabillant le patron en sous-chef de mu- 
sique). — Ça se corse. 


(On frappe, Un boites courrier remet un troisième 
pli.) 

LE PRÉSIDENT (/isant). — 9 h. 25..— Le Czar nomme 
le sous-chef de musique Loubet ataman de Cosaques… 
(inquiet, au courrier) Zut! Est-ce qu'on va me faire 
bouffer de la chandelle... 

LE courRIER (avant de disparaître). 
— Sire, les Cosaques  civilisés man- 
gent désormais des culots de lampes 
électriques... et les vieux dentiers…. 
même brisés. 


SIGISMO ND (habillant son maître en 


atarnan de Cosaques). — Ça va fu- 
mets. 
(On frappe, un quatrieme courrier 
s’avance.) 
Le PRÉSIDENT (lisant). — roheures 


moins le quart. — Le Czar nomme 
l’ataman Loubet, commandant des Hussards de Kownc.…. 
(Le courrier salue ét sort.) 


SIGISMOND (abillant le patron en commandant des 
hussards de Kowno). — Nom de Dieu!... Ça commence 
à ne plus être de la roupie de sansonnet… 

(On frappe, un cinquième courrier s'avance.) 

LE PRÉSIDENT (lisant). — 10 heures moins 5. — Le 


Czar nomme le commandant Loubet, colonel des Che- 
valiers-gardes, 


(Le courrier disparaît.) 


SIGISMOND (Xabillant le patron en colonel). — Mince, 
alors !.… 


(Un dernier courrier entre.) 


LE PRÉSIDENT (Zisant). — 10 heures moins 2. — Le 
Czar nomme le colonel Loubet, général en chef du corps 


d'armée du Caucase. . Gh 
— 292 — » 


(Les tambours ‘au loin- 


circonstance. Le Prince Roubiloff, l'auteur mondain a 


tain, battent aux champs.) 

SIGISMOND (mettant le 
chapeau de général.sur la 
tête du Président). — Cette 
fois, j'estimerque ce n'est 
pas la purée. 

LE PRÉSIDENT D hot 
la pose de Napoléon à 
Austerlitz). — Hein, on 
frime! (au courrier du 
Cxar qui fait le salut mi- 
litaire) Comment vous 
appelez-vous, mon brave? 

LE COURRIER DU CZAR 
(qui a été figurant au 
a — Michel Stro- 
Te PRUDENT (lui remettant une de de The sous D 
— Pour Dieu! Pour le Czar! Pour la Patrie! 


Les Coulisses du Théâtre | 


Le soir de la Grande Représentation shééérae. À 
(Toutes Les petites femmes qui sévissent L'hiver à Pañis 
dans les revues de fin d'année ont été mobilisées pour l@ 


écrit spécialement un à-propos : «EMILE A MIS DANS LE | A 
MILLE » qui promet de faire Sensation. en. 


Avant le lever du rideau, ces demoiselles devisent AH 4 
Foyer des Artistes.) 670 
CELLE QUI JOUE-LE ROLE DE! L'OSEILLE. —— - Oui, ma 0 
chère, j'ai levé un vrai Russe. #Unipur.. Me V2 
LA FÉE DES BIGORNEAUX. — Comment le sais-tu? 1 
L'Oseizze — Le même soir il ma donné un soufflet \ 
et une bague en brillants. 4 
CELLE QUI FAIT « L'EXPOSITION DES CHATS». — Moi, 


je me méfie de ces gens-là... Hier soir un type m'a dit 
qu'il était boyard... et ce matin après avoir enfilé sa” 
culotte, il est parti sans me laisser un rond. 
LE PETIT PLOT ÉLECTRIQUE ( facétieux). - — EAmeen 
du matin... lapin... 
ox DEMOISELLE QUI FAIT «LA COIFFURE: pi ». — 
Dame, ils nous prennent peut-être pour des nn SE 


LE Concours DE BÉBÉS. —- Tant pis! Dir n'avez 04 
qu'à vous faire Casquer d’avance.. FE A 
LA FÉE DES BIGORNEAUX. — Is viendront en rs ne 


des Parisiennes pour les estampor… 
L'HIRONDELLE PRINTANIÈRE (qui possède son brevet 


supérieur). — IIS se GEUrEnE avoir toujours 24e ASE 
la Bérésina ?.. 5 à 
LE PETIT PLOT ÉLECTRIQUE (à l’Oserlle). — Tu‘lat 
connais, toi, la Bérésina ?.. 
L'OsEILLE. — Non, mais on ma dit 0 lorsqu elle 
était gelée, tout le monde passait dessus. 
Per % - 
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LA 


PAR PERMISSION DES AUTORITÉS 


+ THÉATRE DES FOLIES PETERSBOURGEUISES 
AAC ie Ita Œournée Xtoubet -Rideuu Lt h. 1/2 


(LA VRAIE, LA SEULE, L'UNIQUE) a 
pour la première fois en RUSSIE È 
HIP ZIP HURRAH. — GO AHEAD ! 


La République en B2a/1333 


La Salle sera chauffée 


à GRANDE SCÈNE. A TRANSFORMATION SUCCÈS 
Interpreté par l’auteur (Monsieur Emile Loubt, d:l’Elysée de Paris) SUGCES 

Le ER > 
et son sujet Mademoiselle Marianne SUCCES 


A 


L'UKASE BRISÉ 


Poésie de Sully-Prud’homme, mimée par Séverin 


da 
AU BOIS DE POLOGNE ....... Aristide Bruant 
Chanté par Madam= Sarah Bernhardt 


SIBÉRIE ou LES FONDS SECRETS, pièce de MM. Allais et Tristan Bernard 


Jouée par Marseille jsun:, Midiame Héglon et la Bz2lle Otéro 


LES CHANSONNIERS DES 4 CZARS 


Dans leur Répertoire 


A 10 heures L'A-PROPOS DE TSARKOE-SELO 
Dit par la Muse de Pétzr5bourg, Mi: Casque d'Etain (Engagée specialement) 
À 11 heures ÉMILE A MIS DANS LE MILLE 


Revue locale par les Célébrités lyriques et chorégraphiques de Paris | 
Le Car assistera à la représentation 


: Le prix des Places ne sera pas augmenté. 


AS Te 
ENTRÉE LIBRE IL NE SERA PAS FAIT DE QUÊTE | TOUTE MISE NÉGLIGÉE SERA REFUSÉE AU CONTROLE 


TT mr 


re 


—— TT CE 


EOCK : 0 fr. 30 | Consommations de premier choix | Café, 0 fr. 40, avec Cognac, Ofr. 50 


Les mat’las, pleins de doux frissons, 
D'joie vers’ t des larmes non factices ! 
Voyez l'dialogu’ des polochons : 

Ils caus’t comm’ des môm's en nourrice. 
Rempli d’eau chaud’ voilà l’cruchon 

Qui dit au bougeoïir : « mon cochon 
Pour sûr ça n’sent pas l’eau d'mélisse. » 
Tandis qu'la camoufl” lui répond : 

— « Oh ! oh ! c’est une impératrice ! » 


L’seau hygiéniqu’ levant l'front 

Cherch’ des phrases admiratrices. 
Ecoutez l’babil du savon 

Et l’murmur des draps en batiste. 

Le pot-à-eau tout folichon 

Dit, fier : « C’est pas du jus de réglisse. » 
Mais l'armoire à glac’ qui smorfond 


LA BALLADE DES OBJETS QUI PARLENT Lui jett’ ces deux mots : &« Un bouchon ! » 
DANS LA CHAMBRE A COUCHER — « Oh ! oh ! c’est une impératrice ! » 


(L’à-propos de Pétersbourg,'dit par Mlle 


CASQUE D’ETAaIN) 


Dans ce grand château si girond 
Monsieur Rostand, ce noble artisse 
S’occup'rait des meubl’'s de salon 

Et par un subtil artifice 

F'rait jaser l’'tapis d'Aubusson, 

D'la chambre à coucher d’un seul bond 
Moi, j'fais causer l’eau dentifrice 

Qui dit, s’échappant d’son flacon : 

— « Oh !'oh ! c'est une impératrice !... » 


Envor 


Madam’ dont la gloir me confond 

I] reste encore à votr’ service 

Un vase de nuit et, dans l'fond, 

Un œil qui fait d'l’œil en coulisse 

Et qui s’dit, ouvrant l'œil et l’bon : 

— « Oh !'oh ! c'est une impératrice !... » 


pu pt LE 1,4 1 .. 


_ L'HENRI IV DE LA RÉPUBLIQUE 


7 7 > 
je" sh UE ! 


TARA ra ARR Dessin de Wely 


Et Loubet disait: 
« J'travaille pour l'alliance » de 


“ L L'IMPÉRATRICE dd. aimable) $ 
; *. Parfait, en tous points. 
1 Moses onu insistant Je — — Non, vraiment, pa 
: de chichis., Sans blague ? 
VIDE CzAR. — Sans blague. Félix était plus grand, 
mais votre geste est plus onctueux... plus doux. we, 
_ Monsrur LOUSET. — Enfin, j j'ai fait ce AE jai pu. 
En République, on n'est pas des pres: 
_ LE Czar. — Naturellement 12 +4 
MONSIEUR LOUBET. — Si javais pu me douter de 
cela, il y a une vingtaine d'années à Montélimar, Vous 
_ pensez bien que j'aurais pioché mon sujet. 
L’IMPÉRATRICE. — Montélimar ? Cest en France ?.. 
= MonsIEUR LOUBET. — C'est la capitale de la France. 
_ Jadis, c'était le Havre. mais, grâce à Dieu, nous avons 
changé tout cela. 
LE Czar. — C'est grand Montélimar D ‘ 
._ MonsIEuUR LOUBET. — Je vous crois... chef-lieu d'ar- 
_rondissement.… 1 3.000 habitants... statue. pompiers, 
_ chemin de fer... Caisse d'épargne… | 
À Le Czar. — Caisse d'épargne ! ( jl rare ) On met dé 
+ l'argent à à la Caïsse d'épargne en France. 
Mons ur LOUBET. — Un peu, mon neveu… (se repré 
nant) Oh ! pardon. 
LE CzaR (lui tapant sur le ventre). — Pere a Un 
peu plus tôt, un peu plus tard. ça devait arriver... main- 
tenant, tu vas me Rene qu'on devienne de parfaits 


F 


copains. 
MONSIEUR LOUBET. —— Non, vraiment, Nicolas, tu 
veux... - 
Le Czar. — Es-tu bête !... (à l’Impératrice) Si nous 


faisions venir le peintre de service pour reproduire cette 
scène intime... 


ù L'IMPÉRATRICE. — Tu l'as dit ! (Le czar SON, le 
domestique paraît.) 
_ Le CZAR. (au larbin). — Faites entrer Monsieur Char- 
tran, le peintre des têtes et des chevaux couronnés.) : 
MONSIEUR CHARTRAN (entrant). — Vous m'avez. fait 
HA demander, Sire.: 
ARE LE CZAR. Oui, vous allez nous Héthdies tous les 


trois... avec le gosses. dans l'intimité. 

© Monsieur CHARTRAN. — Dans l'intimité. 
insignes impériales. vous. n'y pensez pas... jen perdrais 
ma réputation… 

LE CzaAr. — Hé bien, foutez la couronne sur la tête 
d'Emile et que ça soit fini. 


Le Quart d'heure de Rabelais. 


(Une heure avant le départ du Montcalm.) 


Le MINISTRE DES FINANCES (à Monsieur Delcassé. LR DE 


Vous savez, pas un rond de moins. Deux cents millions 
exactement. 

MONSIEUR DELCASSÉ (facétieux). — Le temps est cou- 
vert... l'emprunt le sera. 
Le MINISTRE DES FINANCES. — Notre sympathie est à 


sou Loeer “e Nico= de riez-vous fait à à rio 


ul 
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— Quant à ce calsSone + je le sx étem Ile 


, MONSEUR DELCASSÉ + 4 


MONSIEUR Lot. 


(1 11 % rétire. à Pe 
lique..… da Ha 


‘© 
2° 
a 
E. 
el 
pe) 
LE 
Lo 
GE 
Cl 
Hi 
ele! 
Se 
È 
Se 
S 
ie 
NE 
LR 
LR 
DUR 
Te 
LS) 
Si 


pour Hits 5 danë une vitrine. DR À 
LE MINISTRE DES FINANCES 4 lui retira 


son caleçon) L 


MON CŒUT, +. Hok 
LA VOIX DE nn — Eh bien! Cestil pour 
jourd’hui ou pour demain. 
(La porte s'ouvre, M. Loubet en moi et en ci 
haut de forme gravit la passerelle du S 
acclamations enthousiastes de la Russie. 


HR 


L’Arrivée à Dunkerque | 


( On entend les acclamations enthousiastes de la F. ra 
tout entière.) Re CAES 
La scène se passe. sur Le pont du Montcalm. 
MonstEur LOUBET (à M. Delcassé } —L£L 
d’être en chemise m importe peu. avoir été. dépouil] lé 
més amis et alliés, c'est encore. du DORE 
pe de m'enrhumer.…. 
MonsIEUR DELCASSÉ (lui a un. Preis 
— Tenez, enveloppez-vous. là-dedans. outre que ela 
vous évitera la fluxion de po e le oi don! 
toute satisfaction aux poires... : 
(Le Montcalm entre en rade. Les cris sde Va 
Vive la Russiel Vive le Czar! Vive tout le er nd 
tre-croisent en un chahut. indescriptible. Frs os 
Seule, au pays des chimères, la déesse. RESTES it 
Bon se RATES hausse les épaules.) # 


en | 


Ne < sd 


2 
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Dessin de Wely 4f A ae à à 
— Pour une fois que j'aurais besoin d’lui. vla Crozier qui m’plaque. 
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POUR.LA PUBLICITÉ : S'adresser à la Société de Publicité, 92, rue de Richelieu. 


> Au Grand dardin d'Hiver 
38; FAUBOURG POISSONNIÈRE 


Fleurs Naturelles | De Corbeilles pour Mariages 


GRAND CHOIX DE PLANTES VERTES 


PRIX MODÉRÉS 


NKOTRE NOUVEAU CADEAU 


LE MUSÉE GALANT DU XVIII SIÈCLE 


Superbe Album en couleurs renfermant dans un élégant cartonnage de style, plus 
de 140 reproductions de tableaux, estampes et gravures de BAUDOUIN, BOUCHER, 
FRAGONARD, GREUZE, LANCRET, MOREAU, WATTEAU, etc. ete. 


Nous disposons des ee exemplaires de l'édition de cet album, d’une grande 
valeur artistique et rétrospective, en faveur de ceux de nos lecteurs qui adresseront, 
avant le 15 juin 1902, la somme de 3 fr. 95en mandat ou timbres-poste au bureau 
de vente, 5, rue du Croissant, Paris: 

Passé cette date, cet Albur sera -cporté au prix de 8 francs. 


TOUT LE THEATRE — 2 ee 


OFFERT EN PRIME AUX LECTEURS DE La Vie en Rose = « 
Grand Album artistique et humoristique LA Nouvelle Imprimerie 
contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux 
artistes lyriques et dramatiques: Sarah Bernhardt, Réjane, £ 
Jane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, Mme 37-35, Rue Saint-Lazare, PARIS 
Simon-Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet- ‘Sully, TELEPHONE 259-74 


Dupuy, Daily, Baron, etc. etc. Interviews fantaisistes de 
CREM ÉPILATOIRE 
Extrait Turc 


XANROF. 
L'Album broché de XANROF & BAC est envoyé 
du Dr KA LISE des HAREMS ORIENTAUX. 
+ Destruction comprète et sans retour de tous poils 


franco à tout lecteur qui adressera en mandat ou timbres-| , 
à zŸ = ou duvets disgracieux sur le visage, s poitrine, 
poste la somme 1 fr. 25 au bureau de vente de La Vieen ë p soxdure ls jen, ete. Ton la pau tale Re 


roissant, ri " FA Se "acon et notice fe contre m'-poste 4185. 
ruine qu GRO nue DOT,.Chimiste, 38, rue du Louvre-Paris- 


ÉDOUARD LASNIER, DIRECTEUR 


QUARANTE MILLE L'AN DERNIER 


Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or 


LES SPYROLÉES DE MOISAN 


rigine : GAS CNRS 

(dépendant presque toujours sr état SRTEUD DYSPÉPSIE 
{caractérisée par une pesanteur au creux de l'estomac allant jusqu’au 
pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite, vomissements) 


DYSPEPSIE fatulente (gaz intestinaux), BIGES TION 
laborieuse airs de la tête, besoin de sommeil, bouffées de REMÈDE POPULAIRE 


Chaleur. constipation}, sont guéris instantanément parla 


GR EE : : contre l’'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l’Influenza, et 
Ê 0 UDRE des Â N T | LLES toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, 

L mis à la portée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN 
PRIX : 250 La boite franco, mandat-poste. 65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. 


Phi MOISAN,65,Rue d'Angoulême, Paris ET TOUTES PHARK'en, 1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 


HOTOS “# | ADRESSE PRÉGIEUSE | MALADIES SPÉCIALES 


Yeux ||RICHARD et Ct, 77, r. Laferrière, PARIS, DES HOMMES 
Le WU dans toute la beauté troublante||otfre discrèt. le plus utile, le plus précieux, le 
et magique de ses formes et de ses lignes.||plus merveilleux Catalogue avec mombreuses Guide indispensable pour chacun. Prix 
i : illustrat ÿ 7 4 : 
Catalogue avec 90 échantillons: 1 fr. 50||illustrations. L'HYGIÈNE, L'ALCOVE, L'AMOUR, 2 fr. contre timbres-poste chez l'auteur 


- £ is|ILA FEMME, LA BEAUTÉ, L'ART D'AI 
MICHEL, artiste, 15, rue Bréda, Paris Aus Erère pour réponse. T D'AIMER, D' Rummler à Genève. N° 70 (Suisse) 


AIN 


_ Gravées et imprimées en. trois couleurs claires. et exactes. 


Dressé. datés” li carte d'Etat: Mio à avec. . le 
concours des Membres. du T.. Lo F:, U. V. F., et 


les ailes: routes, 1e routes pavées, les côtes, | 


ites ; à visiter, des distances kilométriques, etc: 


LE NORD 


He HR des départements du Pas-de- 
Calais, du Nord et.de la Somme, au 250.000€. 


es. 188 NORMANDIE - EST 


D a: Paris : à Ja Mer, au 250. oooc. Le Tréport, 


“LA NORMANDIE - OUEST 


Bu MALe. Havre à Saint-Malo, Granville, Mont 


$ Saint-Michel, Jersey, au 250.000€. 


LA. TOURAINE 


4 De Paris aux bords de la Loire, “éomprénant 


\Oféans, Blois, Tours, Angers, AlenEons .Le etats, 
nraues, etc., au 400, 000® 


114 BRETAGNE 


ne — Saint-Malo, Brest, Rennes, et. 14 Loire de:: 


: Saint-Nazaire à 


Le sUp- EST DE LA FRANCE 


ne au 405 0008. 


6. — — Au 330.000€, comprenant les départements 


‘des Alpes-Maritimes, Bouches-du-Rhône, Var, 
o Vaucluse, Basses-Alpes et donnant les montagnes 
A eraussi leur hauteur. 

Tr DE eS- a ri / 
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PLAN-VÉLO AUTOUR DE PARIS 


7. — Au 250. 000€, indiquant les bonnes routes, 
les routes pavées, les côtes, etc., dans un rayon 
de 120 kilomètres, comprenant Rouen, Beauvais, 


Soissons, au nord! et Chartres, Fontainebleau. 


Etampes Provins, au sud. 


+ LEST DE LA FRANCE 


8. — Au 500.000 : Paris, Troyes, Bourges, 
Nevers, Nancy, Belfort, Besançon, Lausanne, etc. 
Paraîtra en Mai. 


PLAN-VÉLO AUTOUR DE P&RIS 


— Au 100.000 (1 kilomètre par centimètre), 
la meilleure échelle pour les environs des grandes 


villes; indiquant l’état des routes : macadamisées, 


payées, trottoirs cyclables, montées et descentes; 
en deux feuilles : NORD et SUD. 


FEUILLE NORD 
10. — Pays entre E Paris, Gisors, Creil, Chan- 
tilly, Senlis, etc. 


FEUILLE su) 


1. — Paysentre : Paris, Rambouillet, Etampes, 


.Fontain see Tournan, etc. 


| PLEN- VÉLO DES ENVIRONS 
DE PRIS 


12. — Au 125.000, indiquant dans un rayon : 


de 50 kilomètres les bonnes routes, les routes’ 
Au les côtes, etc. 


F Prix de chaque carte pliée dans la Couverture : Un franc. 


HxIger la marque : PLAN- VÉLO sur les Couvertures. 


Le Gérant : WERNER 


: 


ee Th PR CP NO L'ORDRE UE t PRTRS à... LCD def ut d'acte ftuert 


BUREAU DE VENTE : 


Départements 20 Centimes Strauss, 5, rue du CroPeRe Paris 


IE EN MOSE 


Juzrs GONDOIN, Secrétaire de la Redaction, 
CHEZ LE PEINTRE AMATEUR 


DMErgd are nee een M 5 à à © 


Dessin de Hermann-Paul 


— Revenez souvent, dites Mademoiselle; nous autres, on est privé de femmes nues. 


/ 


} 


\ 


Le soleil. étant revenu. d’exil, grâce à la vigoureuse cam- 
pagne menée par François Coppée, je. suis allé bêtement 


2e passer quelques jours au bord de la mer. 

AO Boulogne est une ville plaisante entre toutes,.. mais 
quelle cité, — fût-ce « Grenade la jolie » —, pourraît se 
4 14 vanter de conserver son charme en temps d'élection, 
Fr. alors que pleutle coup de canne et que pullule l’invective? 


‘4 "e ns Mes meilleurs amis, sans _pitié pour mes bronches 

à avides. d'oxygène et pour mon nez assoïffé, de senteurs 
marines, m’ont interdit les promenades sur la jetée, et 

m'ont traîné misérablement au sein deleurs tumultueux 
mectings. J'ai oui beugier le nationaliste et glapir ie so- 
cialo. Les conservateurs A ont abasourdi et je suis saoul 
des réactionnaires. 

. Pour avoir voulu m'affranchir uninstant de infectieuse 
promiscuité que vous m'imposiez, Ô microbes parisiens, 
me voici la proie du baciile provincial et mêlé à la plus 
fâcheuse des aventures. 

BR A l'exemple de Porce Pilate, toutefois, je me lave les 
mains de tout ce qui pourrait advenir; mais la situation 
# ns n’en.est pas moins épineuse. — Exposons : 

0 Ti Trupe, le patriotique rédacteur en chef du Pas-(redou- 
o blé)-de Calais —, lequel publie hebdomadzirement l’heure 
Mr Dtides marées, la liste officielle et compiète des étrangers, le 
programme des concerts ajñsi qu’un tas de palpitantes 
\ nouvelles locales, — Ti üupe, à l'issue dela dernière réunion 
‘4 in’avait prié d’être son témoin dans une affaire d'honneur 
et voici qu’à présent il se rétracte et se dérobe ainsi qu’un 
Bernard di au fond de sa coquiile. 

ï . Elle est raid ,! 

oi . Primitivement, ere out tout fendre et briser. Il 


parlait d’enterrer 
le sable mouvant et de jouer au.foot-ball avec sa tête! 
« D'un coup de pied, disait-il, j'enverrai son crâne 
EP maudit jusqu’à Margatel » 
. Or, depuis qu'il a appris que Dusautoir est de: première 


d’un coup de plume son adversaire dans 


Mree au pistolet, notre belliqucux amine veut plus rien 


Un savGir. Sa colère s’est volatilisée. Il est devenu le plus 
pacifique des bougres, 

Alors, pourquoi a-t-il traité Dusautoir de crabei ignomi- 
nieux, de sale vendu, de sordide fripouillard? Pourquoi 
lui a-t-il décoché un sonnet avec cette dédicace malson- 
nante : « À Fernand Dusautoir, syndic des idiots et gon- . 
falonnier des vieilles poires blettes. » Pourquoi lui a-t-il 
lancé par la fenêtre son gant rouge sang-de-bœuf, pout- 


 FANFARONNADE, COUARDISE & SAGESSE D'UN FOLLICUL. 


Par. GEORGE ben e 


- même si les journaux de Paris n’en parleront pas? Six 


S D) à Nos 


‘ quoi l’a- -t-il regardé de Dant en La pourquoi s’ 'est-il 
ricaner sur son passageP + 5 ; 

Ce qui devait. fatalement arriver, arrive maintenant. 
flots de mauvais vernis sont déversés sur le pauvre Tri 
EU enne le ruban violet était naguère universellem 


une rôle. RAA SRE 


Vraiment, on ne se conduit pas ainsi quand ona 
deux liards d’amour- PrOPIESS 


Herald le flétrissent ÉD Notre sn pe 
frère est devenu « l’ignobleindividu qui », « le triste pere. 
sonnage dont », « le joli monsieur que nous ne voulon 
pas nommer. » | ('YNSEEES 

Le fait est qu’elle est “plutôt verdâtre : 5 

Trüupe quine mettait jageis les pieds à l'église a  sou- k 
LÉ eUe senti le Por grain pense en Le 


paraît-il, et je lui ee formellement, | A A 

- Comme nous ne voulons pas nous compromettre pour 
ses beaux yeux, nous sommes allés le trouver ce matin, 
mon partenaire et moi, afin de lui dire carrément que nous 


considérions nôtre mission comme terminée. 4 NUE 
— Moi aussi a t-il déclaré, moi aussi je considère ma 
mission comme terminée, — absolument terminée ! 


— Mais malheureux, lu! ai-je répondu, tu vas être obligé 
de fuir aux cinq cents diables! Personne ne voudra plus. La 
te serrer la main. Avant trois jours l’Indépendant et le 
Farceur vont s'emparer de toi. Ta misérable Personnesera 
convertie en un beignet à à la boue qu'on fera frire et rissoler 
dans l’huile bouillante du plus épais ridicule — qui sait. 


ra 


articles ont été écrits déjà : Demain il y en aura dix, vingil 

Flegmatiquement il me regarda: 

— Mon vieux, fit-il, tu sais bien que je me moque dela Bi 
réclame ! Mais puisque de toutes façons il faut qu’on parle 
de moi, je vais te dire une bonne chose: Je préfère qu’on. 
me consacre vingt entre filets injurieux dans la chronique 5 
du scandale, plutôt que de me voir nommé une seulefois 
aux échos néGrOIoBIqUEr ‘ FR NE M 
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Dessin de Bertrand 


— Vous n'aimez donc pas le cotillon, Monsieur, vous ne dansez pas? 


. . « , . y . L 1 . 
— Mille excuses, chère madame, jai toujours aimé le cotillon; seulement, voilà: je ne le danse 


pas..., je cours après. 
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Qu'est-ce que vous vendez donc là, 
Que vendez, que vendez la belle? 
Marchande d’amour, ah? 

Oui-da P 

Quelle est cette denrée nouvelleP 


Nous avons passé en revue, 

Nous avons cité jusqu'ici, 

Toutes les marchandes connues, 
De fleurs, ballons, frites, bien plus, 
Marchandes de poissons barbues, 
De barbues, — en vain j’atténue, — 
De barbues, de morues aussi, 
Morues, je dis bien, oui, 

Morues, — 

Si j'ose m'exprimer ainsi. 


Mais l’amour, quel est ce commerce? 
Où diable est-ce 

Que cela perche? 

Des marchandes d'amour, peste, 
Paient-elles patente, — on proteste! 
Où est l’enseigne, où est l’adresse, 
Mais l’amour quel est ce commerce? 


A moins que ce ne soit, j'y songe, 

Celui dont parlent les annonces, 

Avec qui les journaux s’allongent, 

— Aujourd’hui dix pages, demain onze, — 
O voix auguste, aussi sonore que le bronze, 
O voix auguste de la Presse! 


— Commerce agréable, facile, 

Sans leçons on y est habile, 

Peut s’établir à domicile, 

A la campagne ou à la ville; 

Tous en demandent, tous en veulent; 
Conviendrait à une dame seule. — 


Marchandes d'amour, eh ! bien, soit, 
Puisque cela arrange 

Le féminisme aux abois: 
Marchandes d’amour, eh! bien, soit, — 
D'amour, tout ainsi que d’oranges. 
Mais l’amour, quoi, 

Denrée étrange, 

Est-ce que cela se boit, 

Est-ce que cela se mange? 

Est-ce vraiment, 

Qu'on nous le dise; 


LA MARCHANDE D'AMOUR 


Un condiment 
Ou des épices ? 
C’est encore au moins fabriqué: 

En Angleterre, à l’étranger ? 

L'amour, la marchande d'amour : 
La marchande est au fond de la cour 


Belle, j'en voudrais faire emplette ; 

Mais comment est-ce que ça 

S’â- 

Chète?P 

En boîte, comme des allumettes ? 

En boîte, ou en petits paquets ? 

— La marchande est au coin du quai, — 
Belle, si j’en veux faire emplette, 


Est-ce que ça se vend au poids, 
L'amour, dis-moi, 

L'amour, au poids, 

Au poids, ou bien à la douzaine ? 
L'amour, est-ce qu’on lepromène, 
Comme ça, 

Sans autre embarras, 

Sur de simples charrettes à 

Bras, — 

Comme ça,:sans autre embarras »- 
D'amour, vois la 

Charrette pleine ; 

Si c’est au poids qu’on le vendra, ©? 
Quelle balance faut-il qu’on prenne ® 


Belle, voulez-vous m’en donner 
Plein un cornet, 

Ou plein mes poches ? 

Mais non, mais non, tête de boche, 
L'amour ne se livre 

A la livre, 

En flacon de cristal de roche, 

Ni, à Dieu ne plaise, 

En des caisses, — 

Caisse, ni flacon, ni cornet, 

C’est dans des paniers qu’on le met, 
Comme les fleurs, les fruits, — évite 
D’ajouter comme aussi les huîtres. 


Dans des paniers, Ô la marchande, 
Vous mîtes l’amour le premier : 
Au panier se fait votre vente, 
Marchandes qui l’amour criez : 
D'où la mode la plus seyante, 
Celle des robes à paniers. 
FRANC»NOHAIN. 
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Dessin de Gil Baër. 
Quelques dames du salon 
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AMOUR, VOILA TES COUPS. 
Dans le Monde 
COMMENT CELA COMMENCE 


Ce qu’il écrit : 
Hélène, 


Ce jeu ne peut plus durer ! Je rentre dece 
bal le cœur plein de votre souvenir, les. Yeux. 
encore éblouis de votre beauté. Je vousaime lJe 
n'aimerai jamais que vous ! Ne m'opposez point : 
vos devoirs,votre mari, la Société, les préjugés. 
Une passion comme la nôtre — car vous mai-. 
mez,je le sens — est de force à tout braver. 
Je vous attends chez moi demain matin. J'éloi-. 
gnerai tout le monde... Venez... Viens! 


GasTon DE B... 


Ce qu’il pense : tr 

Cette petite marquise de T..…. me semble 
tout à fait excitante et on ne dit pas qu'elle 
soit imprenable. Le mari n’est pas gênant. Ca 
me féra une jolie fin d’hiver qui ne me coûtera. 
rien. Trois semaines de marivaudage, ça me 
paraît suffisant. Allons-y de ma lettre bien 
sentieetattendons-la.Enveston bleuclair; elle 


est blonde, ça la flattera. 


Ce qu’elle écrit: 


O Gaston! que c'est mal ce que vous faites- 
là etcomme je suis punie de vous avoir avouéla 
sympathie que vous m'inspirez. Certes J'ai à 
me plaindre de mon mari et cette union ne n’a 
pas donné les joies que toute femme est en droit 
d'attendre ; mais est-ce une raison pour aller 
chercher loin de mon ménage des félicités que: 
je dois ignorer même de nom? Ne m'attendez 
pas, ami, demain matin, c'est impossible. 

Si par hasard je puis trouver une minute: 
après<demain vers trois heures, j'irai vous dire 
de renoncer à tout espoir. Je suis une honnéte: 
femme. 


Ce qu’elie pense : 


Ah !il se décide, le beau Gaston ! Alors; ce: 
qu'on m'a dit est vrai; il a définitivement 
rompu avec sa danseuse. Irai-je ? Oh! je ny 
tiens guère, mais ça m'amusera de vérifier les: 
assertions de la grosse vicomtesse qui affirme 
Déssin derbi ne que. Enfin, des monstruosités ! Je n’irai pas: 

| demain, par exemple, c’est le jour de la manu- 


\ 


Impossible de te recevoir, mon loup, ma mère est cure. Et puis, le matin, ce n’est pas mon. 
justement là qui raccommode mon jupon. — 306 —  heure.Voyons, après-demain ? Oui après-de— 


| main. Je mettrai ma robe pensée ; un peu de 


- 


Jap ÿ su Se L it À 
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mélancolie sied bien à un premier tête-à-tête. 


LL C'est cela. Et après, j'irai à l'Exposition des 
A Décoloristes, sije ne suis pas trop décoiffée. ‘ 


» 
& 


| COMMENT CELA FINIT 


= 


Ge qu’il écrit : 


> MONS Chère amie 
y . Vous avez trop d'esprit pour ne pas com- 
» prendre certaines obligations de l'existence et 


Je vous aime trop pour ne pas faire de vous la 
confidente de tous mes secrets. : 


Dieu m'est témoin que j'espérais vivre et 
mourir dans les liens charmants où vous aviez 
Si bien su m'enchaïner. Mais ma mère caresse 
depuis longtemps un projet auquel je n'ose 
contrèdire ; elle désire que j’épouse ma cousine 
Blanche et, en fils respectueux, j'obéis. 

n Auraï-je la force d'obéir jusqu'au bout ? 

Adieu, je pars, je m'exile. Pardon et plai- 
gnez-mot ! 

: Gaston de B... 


Ce qu'il pense : 


Oh! mais ! J'en ai assez ! Je vais brusquer 
mon mariage pour avoir une raison de rom- 


- pre ! Grande passion! Echange de miniatures 


et de mèches de cheveux! Ca date de la Res- 
tauration, ces machines-là ! Sanscompter que, 
dans l’intimité, elle n’est pas siexcitante qu’on 
pourrait croire ! Il va y avoir des pleurs, des 
cris, des grincements de dents ! Pourvu qu'elle 
né vienne pas s’évanouir à l’église pendant la 
cérémonie ? 


Ce qu'elle écrit: 


Jene sais pas pourquoi, mais depuis quelques 
jours je sentais venir une catastrophe! La 
voila! Tout s'écroule autour de moi! Vous 
m'abandonnez et je reste seule avec ma honte! 
avec leremords d'avoirtrompé l'honnéte homme 
dont je porte le nom! Ah! Gaston! faut-il que 
je vous aime pour ne pas vous maudire ! Soyez 
heureux! Oubliez-mot ! J'en mourrai! 


_Cé qu'elle pense : 


Comment, ce petit monsieur me donne mon 
congé! J’allais lui signifier le sien, mais je 
suis furieuse d’avoir été devancée! N'importe ! 
Quelle libération! Un être jaloux, grognon, 
apathique. Je ne sais pas où la grosse vicom- 
tesse est allée chercher tout ce qu’elle a ra- 
conté, mais je n'ai jamais vu un homme man- 
quer aussi complètement de conversation. En- 
fin, me voici tranquille pour ma saison de 
Trouville, c’estl’essentiel. 


ne 
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Dessin de Préjelan 


La raccommodeuse de jupons. 
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! . 
— Vous n'êtes pas honteuse, Justine ? 
— Mais, Madame, c'ést pour la France! 


II 
Ailleurs 


COMMENT CA COMMENCE 


Ce qu’il écrit : 
Mademoiselle, 

J'ai eu le plaisir de vous applaudir hier soir dans 
la Reyue des Fantaisies Aléatoires. L'originalité de 
voire talent, jointe aux charmes de votre personne, 
me donnent le désir de faire votre connaissance. Je 
viens passer quelques jours à Paris, voulez-vous ny 

ervir de guide? AR 
Marchand de vins en gros. 

Ce qu’il pense: 

Belle fille, ma foi, mais quelle grue! Enfin, ça 
me coûtera moins cher qu’une étoile et il n’y a pas 
besoin d’esprit pour... J'en serai quitte pour vingt- 
cinq louis... au plus! 


Ce qu’elle écrit: 
Monsieur 
Croyè bien qu’il n'ait pas dant mes abitudes d’ac- 
ceptair ainsi les ommages du premié venu. Mais la 
concierge du téätre qui me remaît votre laitre me dis 
que vous avè l'aire d'un home trais come il fôt. 
venè m'attendre ce soir à la sorti des artistes, nous 


irons soupé et vous m'accompagnerès. Jusqu'à ma 
porte. 


Ce qu'elle pense : 
Il tombe à pic pour mon terme, cet iMbécient. 
Pourvu qu'il ne se ravise pas? 


COMMENT CELA .FINFIE 


Ce qu’il écrit : 

Ma petite amie, je ne puis vous envoyer ce e que je 
vous avais promis ce matin. Un deuil de famille me 
rappelle dans mon pays. Aussitot chez moi, je vous 
donnerai de mes nouvelles. 


Ce qu’il pense : 

Ma femme arrive. ce soir. Elle sait ce que'ai 
emporté d'argent; s’il me manquait 360 francs, 
quelle scène ! Et puis, vraiment, un peu d’esprit ne 
nuit pas pour. 


Ce qu’elle écrit : 
Rien! 
Elle n'a pas l'adresse ! 


Ce qu’elle pense : 

C’est ce grand échalas de Clarisse qui lui aura 
fait savoir que Théobald était venu dans ma loge 
pendant l’entr’acte du Trois.Je n’ai jamais de chance, 
moi! Et mon terme? 

Juzes DE MARTHOLD. 
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J'assistais dernièrement à une réunion électorale dansla 
re circonscription du XXIe arrondissement. 

J’aime beaucoup les réunions électorales; ce n’est pas 
qu’on s’y divertisse follement et qu’on s’y instruise beau” 
Coup, mais c’est une façon comme une autre de passer 
son temps, etça vaut mieux que d’aller au café. 

Quand j’arrivai, la réunion battaitson plein. Surl’estrade, 
un petit homme bedonnant débitait avec conviction son 


‘boniment. C'était un des candidats du quartier, Mon- 


‘sieur Ladevèze. Et rien ne l'aurait distingué à mes yeux 


* du commun des candidats si uneparticularité assez extra- 


ordinairene m'avait frappé. dès Pabord : M. Ladevèze péro- 
rait en bras de chemisé. 

_« Avec moi, citoyens, disait-il, pas d’équivoque. Can 
didat du peuple, porte-parole des ouvriers, je n’admets 
nila morgue, ni la pose! Foin de ces députés qui plas- 
tronnentiet qui se poussent du co! en montant le cou à 
leurs électeurs dans le seul but de voir leur. nom figurer à 
la manchette des journaux! Foin de ces orgueilleux qui se 
parent des FES du paon! Foin de cés intrigants quine 


ARE LU 


LE CANDIDAT PRATIQUE | 


convoitent que le ruban rouge pour leur boutonnière ou 
la cravzte de commandeur! Foin de ces élus qui laissent 
dormir dans les chemises de leurs dossiers les pétitions des 
électeurs! de ces gens qui, sortis de si bas, vont à la 
chambre pour y faire flanelle et ne ramassent jamais le 
caleçon ‘jeté par les ennemis du peuple! 

Moi, je ne prends pas de gants pour dire aux gensleur 
fait, et si vous m'élisez, je m'engage à siéger à la Chambre, 
en bras de chemise. k 

Amis, donnez-moi vos voix, n'hésitez pas. Et si je suis 
dans votre manche, envoyez sièger à la Chambre celui 
qui en sera, je vous le jure, la plus belle parure! ». 

Bravo, pensai-je, un député en bras de chemise! 
voilà qui dégotera joliment la blouse de feu Thivrier. 

Etje demandai à un de mes voisins quelle était la pro- 
fession de ce peu banal candidat. 

— Comment, me répondit celui-ci, vous n’avez pas 


deviné? C’est le directeur de la maison des Deux Cent 
mille Chemises! 


Léon NÉMmo. 
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Dessin de Radiguet. 


— Assurément, ce n’est pas Le Pérou, ce que vous m'offrez, mais avec ça, comme dit maman, ça permet 


toujours de boucher un trou... 
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Dessin de J. Wely. 
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Jamais rien entre mes repas. 
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1, MON ami, je nepren 


—Merc 


d, 


F 


mere PR ENTER TA 
PCR ANES M AA 


ja 


t) 11 S 

j! li 
Mon = 
1 Qu $ 
} \ 4 i = 
‘| ( à 
af $ 
(A Q 


l: 


v 

er 

[er 

(D) 

3 [e 

[e) 

AI © 

; MAL ïe 

M'A! d 

ot G 

#) 

4 

(«D 

E 
: J 3 

Lil 

=) 

£ (D) 

: .— 


EN 


1ME M 


[ae] 
£ [® 
Re x ts] 
7 £ 
| eo 
= 
: è + 
Ê he = 
Ce / 25 + re 
à CM £ C] + Kb] 
D memes = 
+ + i. D] 
: a 4 = 
= « [1 18 , 
2 55m œ 
Ki pe a77* N Un 
À = 1] Wu) D 
| é : LP RTE is 5 
; site AAA 5 
* : \ > = d = 
ER 2-1 | 1 e— 
/ Ci S. 
| 3 "5 = 
| © 
- ss ca 
he £ HAE # su [ai 
3 ris æ HA 
» RL] A . Rn 
É É 


— 311 — 


Dessin de Jean Jamet. 


L'Occasion fait le Larron 


Uri RÊVE 


Ce soir-là, j'avais bu beaucoup, un peu trop même: 
Ayant gagné mon lit, non sans un mal extrême, 

Je m’endormis bientôt, mais d’un sommeil mauvais 
D'’ivrogne. Et j’eus un rêve étrange : Je rêvais 

Que je me transformais en barrique géante 

Remplie entièrement d'alcool... Chose effrayante, 
La terrible liqueur, semblant se révolter, 

Dans mes flancs tout à coup se mit à s’agiter, 

Ainsi qu’en un volcan fait la lave bouillante ! 

Je sentais en mon ventre une brûlure ardente 

Qui me rongeait sans trêve. Et, pour ne plus souffrir, 
J'aurais en cet instant voulu m’anéantir ! 

Oh ! l’horrible douleur, qui brûle et qui dévore ! 

Le mal était parti queje tremblais encore !... 


Soudainä ce supplice horrible succéda 

Un bien-être, qu'ainsi mon rêve interpréta : 
Puisque j'étais tonneau, quelqu'un avait sans doute 
Ouvert le robinet, par où s’écoulait toute 

La liqueur malfaisante enfermée en mes flancs... 

Et je sentais sortir de moi les flots brûülants 

De l'alcool bouillonnant, qui s’écoulait sans trêvel... 
Et je rouvris les yeux au milieu de ce rêve... 

Alors je compris tout : Certes, je n’étais pas 
Tonneau ! Pourtant l’alcool avait fui, car mes draps 
Etaient encor trempés!... Le fin mot du problème, 
C'est que le robinet s’était ouvert quand même! 


JuLEs DE NANCOURT. 
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Re Bourreaux et victimes 


INNE DE BRY : 


CE 


Cv 
£ 
ae 
+ 


TS ne nos eme Î 


il 


— Ce n'est pas parce que vous tenez votre manche que la belle vous appartient! 
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LA FEMME AU CHIEN 


Quand on a tout perdu, quand on n’a plus d’espoir, 
Au lieu de prendre, afin de de s’en faire un mouchoir, 
Le pan de sa chemise, 
— Comme faisait la célèbre Artémise, 
La femme de Mausole, oui, vous savez bien! — 
On prend tout simplement un mignon petit chien, 
— C’est un rien, un souffle, un rien! —- 
Un atome de chien, un amour, un délice, 
Ün ange, un chérubin, qui vous aime, et qui pisse 
Partout, mais, croyez-le, sans y mettre malice : 
Sur le lit, le fauteuil, et sur la nappe aussi! 
« Viens-mon petit chéri, 
« Faire ta petite pipisse! » 
Mais que ce chien surtout soit une chienne, car | 
Un chien du sexe fort, un vrai chien, c’est braillard 
Et rageur : ça vous mord, et puis c’est infidèle! 
Tan dis qu’une petite demoiselle, 
Une fifille, comme moi tendre et pucelle, 
C’est l'idéal, le rêvel... « Allons, dis-moi bonjour P 


« Viens dans les bras de ta mémère, mon amour! 5 


ATEs 


ess ae Louis Malteste: 
| 


LA FEMME AUX CHATS 


J'aime les chats, avec leurs allures d’ermites, 
Avec leurs yeux changeants, dont la prunelle luit, 
Puis s'éteint, comme les feux follets dans la nuit, 
Et leurs airs innocents gravement hypocrites. 


J'aime aussi la raideur de leur fière moustache, 
Leur/nez rose, et leurs crocs si blancs et si pointus, 
Leur corps souple et nerveux aux bonds inattendus, 
Leur patte de velours, où la griffe se cache. 


J'aime leur poil soyeux aux mille bigarrures, 
Leurs ronrons caressants lorsqu'ils sont satisfaits, 
Et leurs jeux, et leurs sauts, et mêmedleurs méfaits: 
J'aime tout chez les chats, sauf les égratignures | 
JuULES GoNDoIn. 


Dessin de Louis Malteste. 


à - Une dame jeune et fort élégante fut introduite dans le 


| cabinet du docteur Trousset. 


— J'ai longtemps hésité, lui dit-elle, avant d’oser cette 


+ démarche, Mais j'ai pensé pouvoir me fier à votre discré-" 


“tion professionnelle et je me suis décidée à venir vous 
consulter. 
| — Est-ce uné consu'tation purement médicale P 
» demanda le docteur, intrigué par la bizarrerie de ce 
préambule. 
. — Oui, docteur. Je suis mariée depuis deux ans avec 
.. M. Autebert, le député des Deux-Nièvres. Depuis deux 
ans nous vivons ensemble et je suis encore — comment 
dirai-je ? — Je suis encore comme Jeanne d'Arc, 
: Le docteur sursauta: 
— Comment ! après deux ans de mariage! Votre mari 
. ne peut donc pas... 
 —Oh!si, docteur! 
 — Alors, il ne vous aime pas ? 
. — Au contraire il m’aime trop, mais... trop vite. Les 
premières mesures lui font tant d’effet qu’il n’a pas be- 


LA 


— D'’attaquer l’ouverture ? 
— C’est cela. Etjevoudrais.. 
— Divorcer, après constat ? 
— Oh! pas du tout ! Mais 
. j'ai pensé que vous pourriez 
peut-être remplacer... 

— Mais, c'est fort simple, 
et une petite opération chi- 
rurgicale suffira. 

Madame Autebert rougit un 
| peu, 

. — Une opération chirurgi- 
cale ! Docteur, n’y aurait-il 
pas un autre moyen ? 

Le docteur regarda sa 
cliente. Elle était bien jolie 
et il n'aurait peut-être pas 
hésité à l’employer, ce moyen, 
s’il n’eût été retenu par un 
scrupule professionnel. 

— Non, dit-il, je n'en con- 
nais pas d’autre. Et d’ailleurs 
l'opération n’est pas doulou- 
reuse. 

— Ehbien,soit! jeconsens, 
dit Mwe Autebert. 
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L'opération étaitfaite depuis 
quelquetemps,lorsque ledoc- 
teur reçut une nouvelle visite 
-de sa cliente. 

_— Je viens, dit-elle, cher 
docteur, d’abord pour régler 
xos honoraires, et puis. 

—- Et puis ? 

— Pour vous faire encore 
uneconfidence. Vous avez dû 


 largent où des enfants. 


Il 
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vous demander ce qui me poussait à vouloir me défaire 
d’un bien qui, en somme, n’était pas génant |! 

— Mon Dieu, madame. 

— Et ma démarche a dû vous paraître un peu bizarre. 
Je viens donc ‘vous avouer ce qui m'y a poussé. Un ami 
intime de mon mari, M. de V... me faisait depuis quelque 
tempsune cour assidue. Je dois dire quil me plaisait 
beaucoup, mais je n’ôsais pas me donner à lui, parceque... 

— Parceque ? 

— Eh! bien, parce que- j'étais encore... intacte. 
Qu’aurait-il pensé, en voyant qu'après deux ans de ma- 
riage ! Non, voyez-vous, mon cher docteur, cela m'était. 
égal de tromper mon mari, mais je ne voulais pour rierm 
au monde le rendre ridicule | 


* 
* * 
Et depuis ce temps-là, le docteur Trousset pense que. 
les femmes ont quelquefois une étrange psychologie. 


Léon NÉmo. 
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“mn de Mario: Pezill 


— Oui, ma pauvre amie, pas le sou, je tiretonuiours le diable par la queue. 


— Que vêux-tu, ma chère, des hommes on ne peut tirer que deux choses, de 
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— Sire, votre couronne de Roi vous pèse-t-elle déjà ? 
RON naine je vais pouvoir me reposer pendant six ans ALPHONSE x. — Non, Mademoiselle, mais ma couronne de 
S 


fleurs d'oranger me paraît bien lourde! si vous pouviez m'aider 
à m'en débarrasser. 


— Très joli, la Grève, mais pendant ce temps là on ne peut — Je ne peux plus suflire à tes besoins conjugaux- 


$ — C'est de ta faute, aussi, pourquoi mabonnes-tu à la 
pas écraser.de bourgeois. He ENR ob" à 


— Sire, vos sujets murmurent, neles méprisons pas, écou- 


RRÈR —’Ça ne fait rien, j'aimerais mieux qu'on me traite de 
tONïicozas 11. — Oui, oui, Menons-les’ en rison ? 

h AS II. ; ; P ; Pas? et A PPT QUE ue 

 Houtoiiles. député d’Aix que d’ex-député. 


K 


Pre d CA 
— Tu sais, qu’on a failli mettre le holà au théatre de la — J'ai une toile d’araignée dans le coin dont je voudrais bien 
Purée, directrice Eugénie Buffet. me débarrasser. 
— Oui, oui Arrêt-Buaftet. — Que tu es bête! Envoie-la au Salon des Indépendants. 


— 316 — Dessins de Dépaquit 


Dessin de Hermann Paul 


L / 


— Voyons, chose, vous qui étiez vétérinaire, qu'est-ce que vous dites de ce tableau là ? 


Extrait de l’Officiel illustré de Frane-Nohain et Hermann Paul. 


Restent les PEINTRES. 

Au Salon, les architectes et les sculpteurs paraissent un peu sacrifiés : les architectes relégués dans des galeries 
réservées aux femmes adultères, les sculpteurs/dans des jardins où les fumeurs se réfugieront. Le Salon, c’est pourles 
peintres, mais cette situation favorisée n’est-ce pas justice? Ils n’ont pas les places publiques, eux, pour:y étaler leurs 
chefs-d’œuvre ; qu'est-ce qu'il leur resterait, s’ils n’avaient pas le Salon? Le Salon, c’est leur seul moyen de se ratta- 
cher aux spheres officielles : et quelque difficulté qu’il y ait à se rattacher à une sphère, ce qu'ils s’y attachent, ce 
qu'ils s’y cramponnent! 

Salon de la Société NATIONALE des Beaux-Arts. 

National, la nation, les perntres de la nation, qu'est-ce que vous voulez de plus? 

Et les autres, donc : ‘ 

Société des Artistes français. 

120€ exposition OFFICIELLE : officielle, ils ne nous l’envoient pas dire, les Artistes français; 

ARRRTISTES FRRRANÇAIS, .. 

FRRRANÇAIS, N. de D.! 


[| Installation complète d'appartements et maisons 
: T É AUFFACE PAR L ALCOOL de Campagne. Visiter le magasin Régina, 92, rue 
Richelieu, Paris. 


— 317 — 


88, FAUBOURG | | POISSONNIÈRE 
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Heurs Ne LEA M ; | Corbeilles peer Mariages. 


N |} "Grand CHOIX DE PLANTES VERTES ce 
De. :. | RER RREE MODÉRÉS Ro 


| NOTRE NOUVEAU CADEAU , 


_. LE MUSÉE GALANT DU XVIII à 
Le Superbe Album en couleurs renfermant dans un élégant cartonnage de style, plus 
35 de 140 reproductions de tableaux, estampes et gravures de BAUDOUIN, BOUCHER, à 
.. FRAGONARD, GREUZE, LANCRET, MOREAU, WATTEAU, etc. etc. 

: Nous disposons des derniers exemplaires de edition de cet album, d'une grar 
valeur artistique et rétrospective, en faveur de ceux de nos lecteurs qui adresseron 
avant le 15 juin 1902, la somme de 3 fr. 95en mandat ou timbres- F0 au burea 
de vente, 5, rue du Croissant, Paris. Re 7 
Passé cette date, cet Album sera reporté au prix de & he SE k 4 


: TOUT "EE THEATRE 


OFFERT EN PRIME AUX LECTEURS DE La Vie en Rose 
Grand Album artistique-et humoristique 
contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux Fo en PARUS ce 
artistes lyriques et dramatiques: Sarah Bernhardt, Réjane, | ii 
Jane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, Mme 37-35, Rue Saint-Lazare, PARIS 
Simon-Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet-Sully, TELEPHONE 259- 


Dupuy, Dailly, Baron, etc. etc. Interviews fantaisistes de E ; 
| PILATOIRE 
ù CREME Extrait Turc 


XANROF. 
L'Album broché de XANROF & BAC est envoyé 
SN du Dr KA LISE des HAREMS ORIENTAUX. 
‘#r Destruction compiête et sans retour de tous poils 


franco à tout lecteur qui adresséra en mandat ou timbres- 
Ÿ = ou duvets disgracieux sur le visage, 's poitrine, 
poste la somme 1 fr. 25 au bureau de vente de La Vieen à à Les bras jaribes M A à dou | 


et bianche. ÿlacon et notice fe contre m'-poste 485. | 
Rose, 5, rue du Croissant, Paris. QE Re ce. SEE | 


APRES 


Théorie de Pasteur. — Meuse d’Or ‘ * k 


LES SPYROLÉES DE MOISAN 


REMÈDE POPULAIRE 


contre l'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l’Influenza, et. 
toutes les maladies des Bronches. — Dans un but HR 


quelies qu'e en soient la nature ou l’origine : GAS FHABGaTE 


(dépendant presque toujours d’un état nn DYSPEPSIE 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l’estomac allant jusqu’au 
_pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite, vomissements) 
DYSPEPSIE fiatulente (gaz intestinaux). BIGESTION 
laborieuse (pesanteur de la tête, besoin de sommeil, bouffées de 

, sont gué is inst ent parla 


La boue franco, mandat-poste. 65, rue d'Angoulême, Paris, et les DAE hr Diet es 
 Bh' MOISAN,65, Rue d'Angoulême, Paris ET TOUTES PHARMe, 1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 


€ ss TR AAT ET HETE; û | DES HOMMES Re: 


Le WU dans toute la beautétroublantel|otire diserèt. le plus utile, le plus précieux, le OM ET - 
et magique de ses formes et de ses lignes. plus merveilleux Catalogue avec nombreuses Guide indispensable pour Hicut Prix. Po) Wie. 
Catalogue avec 90 échantillons: fr. 80 || illustrations. L'HYGIÈNE, L'ALCOVE, L'AMOUR. Ê : 


à f mbres-poste chez l’auteur nr 6 
- ; [LA FEMME, LA BEAUTÉ, L'ART D'AIMER, | 2 ‘1 Contre ti P ur à 
MICHEL, artiste, 15, rue Bréda, Paris bre PORT VON D' Rummiler à Genève. N° 70 (Suisse) .. 


 PLAN-VÉLO DE L& FRANCE 
PAR RÉGION 


Dressé d’après la carte d’Etat-Major, avec lé 
concours des Membres du T. C.:F., U. V. F., et 
des Clubs éshaux, en trois couleurs, indiquant 
‘les bonnes routes, les routes pavées, les côtes, 
sites’ à visiter, les distances kilométriques, etc. 


LE NORD 


1. — Comprenant les départements du Pas-de- 
"Calais, _ Nord et de la Somme, au 250.000e. 


LS NORMANDIE-EST 


2. — Paris à la Mer, au 250.000e, Le Tréport, 
Dieppe; Le Havre, Amiens, Rouen, etc. 


LA NORMANDIE - OUEST 


VrRR __ Le Havre à Saint-Malo, Granville, Mont 
Saint-Michel, Jersey, au 250.000€. 


LA TOURSINE 


4. — De Paris aux bords dela Loire, comprenant. 
à Orléans, Blois, Tours, Angers, Alençon, Le Mans, 
Chartres, etc., au 400.000€ 


LA BRETAGNE 


5, — Saint-Malo, Brest, Rennes, et la. Loire de 
Saint-Nazaire à ie au 400 000€, 


LE SUD-EST DE LA FRANCE 


6. — Au 330.000, comprenant les départements 

* des Alpes-Maritimes, Bouches-du-Rhône, Var, 

» Vaucluse, Basses-Alpes et donnant les montagnes 
: et aussi leur hauteur. 


(SR 


TT 


Exiger la marque : 


LIBRAIRIE J. STRAUSS, 5, 


| CYCLISME 


AUTOMOBILISME 


Prix de chaque PALte pliée Aire la Couverture : Un franc. 
PLA N- VÉLO sur Les Couvertures. 


Rue du Croissant. - PARIS 


1Serute 


A 


PLAN-VÉLO AUTOUR DE PARIS 


7. — Au 250.000e, indiquant les bonnes routes, 
les routes pavées, les côtes, etc., dans un rayon 
de 120 kilomètres, comprenant Rouen, Beauvais, 
Soissons, au nord et Chartres, Fontainebleau, 
Etampes Provins, au sud. 


M'EST DE LA FRANÇE 


8. — Au 500.000 : Paris, Troyes, Bourges, 
Nevers, Nancy, Belfort, Besançon, Lausanne, etc. 


Paraîtra en Mai. 


PLAN-VÉLO AUTOUR DE PARIS 


9. — Au 100.0c0€ (1 kilomètre par centimètre), 


la meilleure échelle pour'les environs des grandes 
villés; indiquant l’état des routes : macadamisées, 
pavées, trottoirs cyclables, montées et descentes; 
en deux feuilles : NORD et SUD. 


FEUILLE NORD 


10. — Pays entre : Paris, Gisors, Creil, Chan- 
tilly, Senlis, etc. | 


FEUILLE SUD 


11.— Paysentre: Paris, Rambouillet, Etampes, 
Fontainebleau, Tournan, etc. 


PLAN-VÉLO DÉS ENVIRONS 
DE PARIS 


12. — Au 125.000€, indiquant dans un rayon 
de 50 kilomètres les bonnes routes, les routes 
pavées, les côtes, etc. 


ARS Sen RE oeQ Ci TES NE VE | 


AUTRES TEMPS MÊMES MŒURS 


CHA 
y” 


Dessin de Mesplès”” 
L’Ois.au: — Ohé! ohé! L'indécente de la Courtille! 


Le Vieux Turc. — (air connu) Pinçons mimi, pinçons mimi, pinçons Mimi Pinson.….. 


Le hass LS 


Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier, D”, 37, r. St-Lazare Le Gérant : WERNER 


AMSTRATION: :14, rue Damrémont 
KP # ñ 


Bureau DE VENTE : 
Strauss, 5, rue du Croissant, Paris 


EE SR OMR 1D:centimes 


Es | 
fements 20 c entimes 


4 


Juzzs GONDOIN, Secrétaire de la Rédaction. 


FEMMES À BÉGUINS 


— Allons, voilà encore Renée qui sourit aux anges ct t pense à son dernier béguin ! Prends garde, ma a fille, on 
finira par l'appeler le tronc des pauvres! Dessin de Louis Morin 


CON PNNNENRONNNS PEARL 


etoile. ne SE SC CSS à. 


L 
l 


Ballade de l'outrage au nu 
À Henri Boutet. | 


Défenseurs-nés de la Vertu, . 
Vous dépassez le ridicule. 

— Cachez ce sein trop court-vêtu, 

Cachez aussi la clavicule ! 

Et votre pudeur articule 

Contre les indécents plongeons ; 

C’est la faute à la canicule ! 

Tels gens rougissent des bourgeons. 


Quand vous aurez bien combattu, 
Les belles filles, par Hercule ! 

Vous feront voir, turlututu | 

De quelle façon gesticule 

Leur gent et sade corpuscule, 

Et vous apprendrez, sauvageons, 
Comment la chose s’inocule. 

Tels gens rougissent des bourgeons. 


—_ 


— Sachez, monsieur, que je suis une honnête 
femme et que vous me passeriez plutôt sur le corp 
que d'obtenir quelque chose de moi. 


L'esprit têtu, tortu, pointu, 
En leur cervelet minuscule, 
Cherchant dans la paille un fétu, 
Ils font la guerre au fascicule, 
Au papier qu’un dessin macule, 
Envoyant l’artiste aux Donjons 
Et chez eux lisant l’opuscule. 
Tels gens rougissent des bour- 
[geons. 


Envoi 


Sots pudibonds, je vous accule 
Ou condamnez cogs et pigeons ; 


Quant à l’Amour, qu’on l'emas- he... 
[cule ! hu 
Tels gens rougissent des bour- 
[geons. 
| 
DU LUE Juces DE MARTHOLD. ! 
AV 
— À votre âge, dessiner de pareilles ignominies | Dessin de J. Wely 


— C’est pas des ignominies, Môssieu c’est le portrait d’ma sœur. 
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it froid dans votre ateliér! 
— Bah!ce ne sera pas long en une dem 


— Jl fa 


rate nee 


Dessin de Radiguet. 


— Et c’est ainsi, vil débauché, que tu prépares ta licence d’histoire..? Je serais curieux 
de voir cette histoire qui vous rend si licencieux!.… 


Ù 


1] 
“1 
k 
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KruGEr. — Faisons-nous un piquet ? 


CHAMBERLAIN, — J’ignore les cartes, je ne connais que les 
échecs! 


LES OPINIONS ; 
DE MON ONCLE 
THOMAS VEAU 


Mon oncle Thomas Veau, propriétaire à 
La Ferté-sous-Amance, avait depuis l'année 
1857, formé l’idée d’un voyage à Paris. Mais 
ses occupations, ses importantes fonctions 
de troisième adjoint, et surtout un certain 
degré d’avarice l’avaient jusqu’alors empêché 
de mettre ce projet à exécution. Grande fut 
donc ma surprise en apprenant l’autre jour 
son arrivée dans lacapitale. 

Devant hériter de ce brave homme, je crois 
inutile d’affirmer que je fus aux petitssoins 
pour lui et, généreusement, je lui offris les 
billets de théâtre dont me gratifie journel- 
lement l’administration de la « Vie en Rose». 

Mon oncle n’était jamais allé au théâtre — 
ce genre de distraction étant totalement in- 
connu des habitants de la Ferté. Ce fut donc 
pour moi une occasion unique de connaître 
les opinions d’un profane sur le théâtre con- 
temporain, et je me félicile de pouvoir les 
rapporter aux lecteurs de ce journal. 

Les Deux Ecoles, aux Variétés ne l’en- 
chantèrent pas. Pourquoi, d’ailleurs ce titre ? 
Mon oncle ne connaît que l’Ecole commu- 
nale et l'Ecole de peloton et il m’a avoué que 
s’il avait fait cette pièce, il l’eût appelée Les 
Surprises du Divorce: !: 

Le Quatorze juillet; chez Gémier, ne lui 
plut pas du tout. Comment! s’est-ilécrié, pas 
même un mât de cocagne, pas même un 
petit feu d’artifice ! On fait plus de frais que 
ça, à La Ferté, pour le Quatorze Juillet! » 


Ila vu Manon à l'Opéra-Comique, et n’a su résister 
à un sommeil réparateur. Mais une chose l’a mis 
hors de lui : Il a lu sur le programme que la pièce 
était tirée du roman de l’abbé Prévost. « Quoi !, m’a- 
t-il dit, est-ce qu’un abbé doit se mêler de faire des 
romans ! Cela concorde-t-il avec ses devoirs sacrés ! 
fi Et je suis sûr que cet, abbé Prévost a cependant des 
protections et deviendra évêque. » « Non, ai-je cyni- 
quement répondu : il a démissionné et il est main- 
tenant établi marchand de chocolat sur le boule- 
vard, » 

Enfin à la Comédie-Française, mon oncle Thomas 
Veau a été voir jouer l’Enigme. Il est sorti avant la 
dernière scène pour prendre son vestiaire ; il avait 

d’ailleurs parfaitement deviné « l'Enigme. » 

«Tusais sans doute, me dit-il, pour qui Vivarce 
venait dans le pavillon ?.— Oui, pour Léonore — Non. 
— Pour Gisèle alors? — Non plus. Il venait tout 
simplement pour la bonrel » 

Dites donc après cela que mon oncle n’est pas 

plus subtil qu’Alphonse Lemonnier et qu’il ne ren- 
drait pas des points à Œdipe? 
42 54 Léon NÉmo. 


LE CRIN 


_ Comme M. Jabulard mettait son premier soulier, 
la blonde et mûre Me Jabulard rentra dans la loge, 
avec une figure tout de travers. D’une main, elle 
tenait le paletot de son mari, de l’autre, la brosse 
qui lui avait servi à enlever la poussière de la veille 
sur le col, les bras et les pans. « Jabulard, dit-elle 
tout de suite, pincée, ça ne peut pas durer comme 
ça. » — Lui, toujours calme, leva la tête, pas du tout 
ému, remit la corne à soulier sur la table à côté des 
journaux des locataires et puis : « Quoi encore ? » 
— « Quoi encore? Ah bien, rugit-elle, tu me fais 
l'effet d’un joli coco; quoi encore? Voyez-vous, un 
peu! Et ça? » — « Ça?» fit-il imperturbable. Elle 
avait pris sur le col un beau cheveu, très long, très 
noir et très brillant et ellele lui mettait sous le nez, 
bouillante de colère, prête à éclater. « Ça, reprit-il, 
c'est un crin.» Cette fois, ça dépassait les bornes ; 
-« Un crinleh bien je te félicite! Un crinl.. Mais dis 
. donc que c’est un cheveu, un cheveu de femme, en- 
tends-tu, de femme, ta maîtresse, sans doute, une 
rien du tout, probablel » — « Ahl mais tu m'em- 
bêtes, madame Jabulard, je te dis que c’est un crin. 
Tu sais bien que je suis allé hier avec Joseph voir 
les écuries de son baron. Il n’y a rien d’étonnant à ce 
que j’aie rapporté sur mon dos un crin de cheval. 

— « Eh bien, moi, je te dis qu’il sent la pommade, 
la salejpommade,ton crin, et quetu me trompes avec 
cette femme-là. Avoue-le donc que tu cours. » — 
« Bon sang de bon sang! c’est trop bête, interrompit 
Jabulard agacé. Tiens! donne-le moi ton cheveu, on 
va le mettre en sûreté. et tu demanderas à tout le 
monde si c’est un crin ou autre chose. » Du bout des 
doigts, il avait pris l’objet du débat. En bras de che- 
mise et un pied de chaussé, il marcha vers la che- 
minée. Sous un globe, c'était la couronne de ma- 
riée de Mme Jabulard, un peu défleurie, un peu 
affaissée depuis 26 ans, mais symbolisant toujours 
l’union légitime: Au moins, là, le cheveu ne se 
perdra pas, et on verra bien qui a raison ici. » 

Me Jabulard, toute la journée, debout sur le pas 
de la porte, regarda passer les : domestiques, 
pour voir sous le bonnet clair si les cheveux étaient 
noirs et brillants, et pour aller ensuite comparer 
avec l’autre, avec la pièce à conviction qui, inso- 
lente criminelle, proclamait l’Adultère sur la Cou- 
ronne nuptiale, Marc CROISILLE. 


Dessin de F. Préjelan. 
— Mais si, voyons, Môssieu le gendarme, j'ai un 
corps sage, puisque Je vous dis que Je suis rosière | 


Texte de Ch. Quinel 
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À une fête donnée par l’Automobile-Clubde France on | 
, s’écrasera littéralement. : LEURS \ 1 
. M. Georges Leygues sera nommé poète-lauréat du prix e se 

Sully-Prudhomme. r 
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Le Grand Prix de Paris rapportera cinq mille louis à 
son vainqueur... et cinq millions au Pari-Mutuel. 


L'Œuvre des Filles Repenties organisera à l'Hôtel de. 
Ville une soirée dansante an bénéfice de la Société des 
« Trente Ans de Trottoir ». , PUR 
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à Le jour de la Saint-Paul, M, Jules Lemaître baptisera le Le grand comédien Novyelli arrivera avec une pièce ita- … 
! Boulevard Sébastopol, Sébastopol-Déroulède.., lienne : il aura bien du mal à la faire passer, à 


Pre RC EE EE : 


Les membres de la nouvelle Chambre des Députés 
 échangeront des idées et des coups de poing. 


Chérubin, âgé d’un an, occasionnera bien des dé- 


sagréments à ses pères nourriciers. 


Le jour de l’ouverture de la pêche, M. François Coppée 
offrira quelques vers à son ami Waldeck-Rousseau… 


Conseil pratique 


Quand on s’est flanqué une bonne tripotée avec un 
Monsieur qu’on ne connaît pas, à propos de bottes ou de 
femmes, l’usage veut impérieusement que l’on échange 
des cartes et que l’on s’envoie des témoins. 

C’est absolument idiot! Je ne saurais trop vous recom- 
mander la modération après de semblables pugilats, Voici 
la façon dont il faut se comporter : 

Tout d’abord, pour se conformer au programme de la 
fête, insultes envenimées, horions terribles, énormes 
coups de poing dans les mâchoires, violents coups de 


Un arrêté ministériel interdira à la Belle Fagette de 


chanter le jour de la Saint-Médard. 


M. Edouard Drumont sera élu conseiller municipal du 
canton de Villejuif. 


M, Gustave Charpentier apprendra à nager à l’ouvrière 
modiste, la petite amie de M. Brieux. CHARLES QUINEL, 


tête dans le ventre, et énergiques coups de pied dans les 
tibias (éviter autant que possible les fractures), 

Puis, vous, ou votre adversaire: 

— Et maintenant, Môsieu, je suis prêt à vous accorder 
la réparation que vous exigerez! 

Alors l’interpellé répond : 

— J'exige, Môsieu, la réparation de mon chapeau, et 
suis tout disposé, après de tels coups, à vous en accorder 
un dernier, un coup de fer! 

Et vous échangez gravement les cartes de vos chape- 
liers respectifs. 


LES JOIES CONJIUGALES 
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Dessin de Louis Malteste 


— La preuve quetu es un mufle, tiens, c’est que c'était hier ta fète et quetu n'as pas pensé à me faire un 
cadeau ! 
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Direque 


Dessin de Kupka 


j'ai été créée et'mise au monde pour la satisfaction 
de tous ces’animaux! 


ae Pr ee 


F 7 imite à Mrs se AU y 
Dessin de Braun 
— Vous pouvez y aller carrément, la chère petite est prête à tous les sacrifices !.…, 


LA COURTISANE. V 


« DORS, BERGÈRE, DORS! » 


La pêcheresse, lasse de boire de mauvais bocks et de chausser des bottines qu'il faut rentrer sous les chaises quand 
on est assise, renonce à jouer avec les enfants de son âge et fait descendre en elle l'esprit du Dieu du Commerce, qui 
la conduit empressé dans l’entresol clandestin et entièrementtendu d’étoffe pompadour de l’homme de bien qui n’est 
libre qu’après la Bourse. 

« J'étais bête », lui dit-elle, je ne savais rien de la vie. Maintenant je sais. Et la voilà contente, amusée du petit 
suxe de contrebande. Mais la nuitle ronflement sonore du vieux mufle la réveille et ses pensées rôdent longtemps sur 
le Simili-Gobelin du mur qu'éclaire la veilleuse, et qui est comme un rêve qu’ils ne sont pas destinés à vivre jamais 
ai l’un ni l’autre : 

Colette dort dans les bras de Gentil-Lubin, qui la berce avec des airs puérils. Les moutons regardent et paissent 
doucement dans l’herbe verte, sous les ombrages qui dominent lariante vallée, Cependant oyez la triste aventure :la 
jambe du Satyre vient de ruer sous les couvertures : il rêve à l'instant qu’il est Gentil Lubin et qu'elle lui fait son porte 
monnaie. F. Bac. 
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Dessin de F. Fau. 


— Allons, Polyte, avance donc un peu, tu vois 
bien qu’ilest temps de rentrer! 


HALLES CENTRALES 


CZ 


Arrivage de Marée 


Le Galant Archer 


Certain jour, un galant archer 

Cheminait dans un bois très sombre. 

Or il faisait si bon à l’ombre, 

Que sur l’herbe il fut se coucher. 
Mais voici tout à coup qu’une fille jolie 
Vint à passer auprès du soldat endormi. 
Le bruit des pas l’éveille ; il se dresse à demi, 
Et, voyant la fillette, aussitôt il s’écrie : 

« Ohé, la belle, crois-tu pas 

Qu'on serait bien à deux sur l'herbe ? 

Viens donc : je t'offre un lit superbe, 

Digne vraiment de tes appas! » 


— « Je n’ai point, Monsieur l'officier, 
Comme vous l’âme paresseuse ; 
Et puis je suis trop vertueuse 
Pour dormir près d’un.étranger ! » 
Le soldat se dressa tout à fait devant elle 
Et voulut aussitôt de son bras l’enlacer : 
« Tu ne partiras point sans m'offrir un baiser 
Pour le droit de passage ? Allons, payez, la belle ! » 
— « Nenni, dit-elle, bien pardon ! 
Mais de quel droit cette demande ? » 
Je suis l'Amour, et je commande : 
Vois-tu pas l’arc de Cupidon ? » 


A 
À 


Il montrait une arme à son bras, 

Mais la belle était peu craintive : 

« Vous me croyez donc bien naïve P » 

Lui dit-elle, en riant tout bas. 
« Je sais que Cupidon n'eut jamais de moustache, 
Et votre arc est plutôt celui d’un diablotin |! 
Adieu ! Monsieur l'Amour ! Vos flèches, c’est certain, 
Ne valent rien de bon aux filles, que je sache ! » 

Et sur ces mots, elle s'enfuit, 

Laiïssant l’archer dans le bois sombre. 

Il regagna sa place à l’ombre, 

Et tout penaud se rendormit. 


Juzes DE NANCOURT., 


me pre, les indications que lui avait données précédemment 
a £ Le) Le son maître, il écrit cela en abrégé, ce qui faisait : 
ME, R; DEMI 
Vous le voyez bien, que Joseph est un domestique in- 
telligent! 
C. PAVILLY 


Coup d'œil en bas. 


] 
J'ai remarqué parfois, en passant, lematin, 
Une maison trop vieille en un quartier lointain. 
La porte est très étroite et le carreau très sale. 
Au pied de l’escalier un paillasson s’étale 
Plus crotté qu’un barbet par un jour nébuleux. 
Au milieu de la loge un poêle boiteux 
Et sur lequel mijote une soupe indécise. 
Dans un cadre sourit la première Héloïse, 
Et sur la vitre on lit dans un simple écusson : | 
« Le portier est tailleur et travaille à façon. » 


AMÉLIE VILLETARD. 


LAE A 
Éd + 
mot ma ae SLR 
Vo Ces 5 ME ST : 
— Qu'est-ce qu'il y ade drôle j'apprends ia . io er | 


mappemonde à Jean, 


Un Domestique intelligent 


Le vicomte de Cruchalot a pour valet 
de chambre un être vraiment intelligent, 
comme vous pourrez en juger par cet 
épisode de sa carrière ministérielle (du. 

latin minister, qui veut dire : domestique, 
serviteur, larbin) : 


7 Te 


L'été dernier, le vicomte , au moment, 

de partir pour Vichy, dit à Joseph : » Tu ; 

| vas aller déposer des cartes de ma part 
chez la Baronne de Labotte, la Comtesse : 
Gilet de Flanel, etc., etc. » Bref, il lui re- : 


metune liste de personnes avec lesquelles 
ilétaitenrelations suivies.<Surtout,ajoute- 
t-il, n’oublie pas d'écrire sur chaque carte: 
: Pour prendre congé, que l’on met, tu le 
le saïs, comme toutes les indications de 
cégenre, en abrégé : P. P. C. » 
Joseph part, et s’acquitte consciencieu- 
sement de la mission qui lui a été confiée. 
Deux mois après, le vicomte rentre à 
Paris, et, cette fois, dit à Joseph : « Tu vas 
aller de nouveau déposer des cartes chez 
les personnes dont je t'avais autrefois 
donné la liste, afin qu’on sache que je suis 
rentré des eaux.» . 
Joseph obéit, et croit bien faire en écri- 


vant sur chacune des cartes qu’il dépose Dessin de Gottlob. | 
aux adresses indiquées : Monsieur est ren- — Tu sais, Gigornot qui a eu deux jumeaux la semaine dernière vient de gagner # 
tré des eaux. . … 300.000 francs dans les fonciers de Carcassonne. \ 


+ Seulement pour suivre jusqu’au bout —Il peut se vanter de faire de jolies opérations de Bourse 


PR A VERS NN 


LES GAGNANTS 


Enne, 146, boulevard National (Clichy), rer prix. 
‘Roth (Ch.), 60, rue de Dunkerque, 2° prix. 
Chené, 120, rue de Bagnolet, 3° prix. 


PRIX DIVERS, 


Henri d'Auvergne, 96, avenue de Ye Paris 
(XVI arr.). ; 

Jules Ruaut, à Saint-Boil (Saône-et-Loire). 

A. Meynier, 8, rue des Mauvais-Garçons, Paris 
(IVe arr.). 

Jean du Cambon à Nant (Aveyron). 
C A, Foussadier, 142, boulevard de Grenelle, 
MAS Ti Parts (XVNarC 

A. Henri, 13, rue de la Marine, Alger. > 

Ch. Danin, café du commerce à Nesles. 

Henri Bertrand, 20,boulevard Barbès, Paris. 

Maurice Faynel, 20, avenue de Noilles, Paris. as 

Mne J. de Marciliaes 55, rue de Clichy, Paris 
(Passage Vevette). 

Leyve, 46, rue Lamartine, Pate 


He 


ï Dessin de Louis Malteste Jeanne Guichard, 2 bi: rue Armand- Carel, 
FT Saint-Mandé. 
— Un bon coup, il ri a que ça de vrai! Nom-qui- ue (un abonné de Hollande). 


RAP PRE EN Mt 


na, Ava 1 best ; Ï qi in LES FT 
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né 


till 


Dessin de Radiguet. 
— Vous le savez, Onésime, ur j'ai ce chose sur le cœur il m'est impossible de. 
le garder... 
— T'as raison, Eulalie... retire tes faux nichons! 


ÉCLAIRAGE ET CHAUFFAGE PAR L'ALCOOL ét frniassgttes 
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POUR LA PUBLICITÉ : Ses n la Société de Publicité, 92, rue de Richelieu. 


ÉPERPRISSON | 


JT rec) hebdomadaire paraissant le Samedi 


Dans toutc la france, le N° o,15 centimes *: 
Fe | .60ce 
_| LE FRISSON est tiré en couleurs sur papier de luxe. 


LE FRISSON est entièrement illustré par la Photographie d'après nature. 


LE FRISSON publie dans chaque numéro un supplément tiré en 
plusieurs couleurs. | 


QUARANTE MILLE L’AN DERNIER! 


La Nouvelle Imprimerie 


Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or ÉDpouarD LASNIER, DIRECTEUR 
37-35, Rue Saint-Lazare, PARIS 


l LA ; . 
te LES SPYROLEES DE MOISAN TELEPHONE 250-74 

d à N 2 om 

JE j REMÉDE POPULAIRE ‘ee 

contre l'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l’'Influenza, et IM PUISSANCE ::: 


tomes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, ES sans danger par médicament externe 
4 ; : : & héroïque; effet immédiat garanti. Immense 
mis à la portée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN succè<|i Envoi franco avec mode d'emploi détaillé, 


65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. mandat 10 fr. au Dr PHARMACIE SPÉCIALE, 66, Rue Rivoli, PARIS. 


1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 


Er moe IFROUR RESTER BELLE la Parisieme 
Ÿ TOUT LE THEATRE nemploie que là CREME DEJAZET 


LER OFFERT EN PRIME AUX LECTEURS DE /a Vie en Rose 
Grand Album artistique et humoristique DÉPÔT GÉNÉRAL: 5, Quai Valmy, PARIS. 


contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux 


plus six éch. très beau pour 4,25 timb. ou mand, 


Jane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, Mme 
E. NEZANT. 49, rue Bichat. PARIS. 


| artistes lyriques et dramatiques: Sarah Bernhardt, Réjane, LIVRE Catalogue extra-curieux, intime, 


Simon-Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet-Sullv 
Dupuy, Dailly, Baron, etc. etc. Interviews fantaisistes de 
XANROF. 

L'Album broché de XANROF & BAC est envoyé 
franco à tout lecteur qui adressera en mandat ou timbres- 
poste la somme 1 fr. 25 au bureau de vente de La Vie en 
Rose, 5, rue du Croissant, Paris. 


ÉPILATOIRE 


$ Ch Extrait Turc 
du De ILHALISE des HAREMS ORIENTAUX. 


Wr Pestruction compiete et sans retour de tous poils 
Ÿ zou duvets disæracieux sur le visage, *s poitrine, 
$ les bras,les jainhes, ete. renci la peau veloutée, douce 
“à, et branche. r'con et notice f:contre m'-poste 4f85. 
% OUDG :,Chimiste, 38, rue au Louvre-Paris- 


ILES MAUX-D' ESTO MAC D 

quelles qu’en soient la nature ou l’origine : SD Tiris4 Pr ES 9 à 5 
(dépendant presque toujours d’un état ner .. DYSPÉPSIE 4 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l’estomac allant jusqu’au 1 


. pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite, vomissements) 


DYSPEPSIE fatuiente (gaz intestinaux). DIGESTION 
laborieuse (pesanteur de la tête, besoin de sommiit, bouffees de rédigé par Franc-Nobain 


chaleur. constiration), sont quéris instantan ent par la 


POUDRE des ANTILLES | iustré par Hermann-Paut 


20 "PAGES, TO. CENTIMES 


APRES 


PRIX : 25 © 1a boite 1ranco, mandat- -poste. 
Phi: MOISAN,65, Rue d'Angoulème, Paris ET TOUTES PHARMieS, 


égal RÉCIEUSE 
HOTOS ““: ADRESSE PRÉCIEUSE | MALADIES SPÉCIALES 


L'importante et célèbre Maison 
E Yeux ||[RICHARD et Ce, 77, r. Laferrière, PARIS, DES HOMMES 
.Le NU dans toute la beautétroublante||ottre aisc rèt. le pius utile, le plus précieux, le 
et magique de ses formes et de ses lignes. plus merveilleux Catalogue avec nombreuses Guide indispensable pour chacun. Prix 


Catalogue avec 90 échantillons: 1 fr. 50 FRET RPM ATEARE En 2 fr. contre timbres-poste-chez l’auteur 
MICHEL, artiste, 15, rue Bréda. Paris Timbre pour réponse. D' Rummler à Genève. N° 70 (Suisse) 


Avant de vous faire habiller, | iso balre,e 
allez voir chez ÉTIENNE, àu STYLISH TAILOR, 40. rue Vivienne, 


ses merveilleux complets sur mesure à 75 francs 


Dessin de Sancha. 


— Au lieu de crier toujours: papa! papa! tu ferais mieux de me le montrer, ton papa: car moi 
ne leconnais pas. 


Noumlle Imprimerie, Hd. Lasnixr, Dr, 37, r. St-Lazare Le Gérant : WERNER 
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Les Femmes et les 
Grands Prix des fem- 
mes remontentaux plus 
beaux jours de l'anti- 
quité. 

Sans posséder l’éru- 
dition de M. Brune-. 
tière, ni la science in- 
fuse des professeurs de 


peutaffirmer, sans ris- 
quer d’être démentipar 
les intéressés, qu'Eve, 
notre mere Eve elle- 
miéme, ne consentit à 
accepter 
serpent pourcette seule 
satisfaction de lui ser- 
rer Sa main FROIDE ET 
VISQUEUSE, comme l'a 
du reste si justement 
écrit feu Xavier de Montepin. 


‘tournér les tables et 


lettres en Sorbonne,on 
de la Consommation. 


l'amour du. 


Hier encore, un mé= 
dium cherelu qui fait 


les têtes, affirmait que 
le sexe auquel nous de- 
vons Jeanne d'Arc, Ma- 
dame Humbert et la 
Belle Otéro, détrône- 
rait bientôt et pour 
toujours le Critérium 


« Les chevaux, méme 
vapeur, disait-il, vont 
bientôt disparaître de 
lacirculation,et,seule, | 
la femme est capable : 
de les remplacer dans 
les Grands Prix. » 

Ce noble gigolo ve- 
nait, sans s’en douter 
le moins du monde, 
de fournir prétexte à un numéro de la Vi EN Rose. 


Elle exigea.certainement du démon une petite somme 
d'argent, car Les temps de jadis étaient déjà durs et, pour 
une famille qui commence, c'était encore le seul et bon 
moyen de ne.pas trop tirer le diable par la queue. 

Or, s'il'est prouvé que cette maîtresse charmante ‘et bien 
en chair, fut chère à tous les poinis ïe vue, il nest pas 
défendu de l'invoquer en cette époque de décädence 
ridicule où Les gens vont voir courir des chevaux en place 
de carcsser des femnies. 

Mais, 1l faut pourtant l'avouer à la face du ciel, l'ère 
| du canasson tire à sa fin. 

Pégase, Bucéphale et quelques canards, sans impor- 
| tance vont bientôt se voir remplacés par Le PE Trois 
Etoiles et la Voiturette à vapeur. 

L'automobilisme commence à sévir avec une remar- 
quable intensité. Déjà sur les routes, des bras. coupés et 
des tLèles écrasées approuvent du geste et. des “yeux. la 
locomotion nouvelle, seuls, Les fervents de l'esthétique 
espèrent des jours meilleurs où le monopole de la grâce 

et le triomphe de la ligne reprendront leur droit de. cité. 

Un grand poète, Victor Hugo, à moins que ce ne soit 

l'auteur du Pompier de Gonesse-a affirmé que tout nexis- 

tait que par la femme, iline faut jamais contrarier les 

porteurs de lyre, d'autant que ‘es cides possèdent plus 

| que les astronomes de la Tour Saint-Jacques le don de la 
dix Vination. 


Nous avons pas, Dieu nous fardoniie, La prétention 
d'être des précurseurs, cependant qu'il nous soit permis 
de faire remarquer que les KEMMES DANS LES GRANDS 
Prix avec les costumes que nous leur offrons gracicuse- 
ment feraient sur les hibhodromes autant de recettes que 
Les poulains de M. Edmond Blan:.. Et pris, fantaisie 
à part, cn ces époques lugubres où le gouvernement Lui- 
méme essaie de saouler Les voitures automobiles avec de 
l'alcool, il ne nous paraît pas désagréable de nous griser 
avcc un peu d'idéal,. 

La VIE EN ROS 


je UN’ GRAND PRIX. DE ROME 


RARE REA LE Dessin de Gil Baër- 


La Gladiatrice | ANA 


PP VMS OI 


Noé, le père de la Vigne, détient à n’en pas one une 
seconde, le record des grands prix rétrospectifs avec son 
arche et ses quarante jours et qUerF ttes nuits passés 
sous la pluie battante. re 

Des historiens ont négligé de nous informer par quels 


moyens pratiques le légendaire poivrot avait pu se diriger 


vers le mont Araratet si l’alcool, le pétrole, la voile ou 
l’aviron avaient été employés dans cette performance. 
L'important (et le fait est consigné dans les archives 
de la Navigation) est demontré par les phrases même du 
patriarche. 
Lorsqu'il eut décidé de s’aventurer sur les flots en furie 
il s’écria simplement : : 


« En avant! Arche!... et le bateau se mit à marcher: 


aussi facilement qu’une tenancière d’un des Bars des 
Folies-Bergère. ; 
Les demoiselles qui voudraient disputer à Phryné le 


1er Grand-Prix de « superbe impudeur » risquent fort de 


ne plus faire recette. 

_ En effet, cette jeune personne qui se déshabilla devant les 
Grecs, était le modèle des Grâces et des grasses. Tout le 
monde sait, du reste, qu’en raison de leur nom même, les 
sages de la Grèce n’admettaient que dificilement ies fem- 
mes maigres. 

La maîtresse d'Antoine (dont lé cochon devait plus tard 
connaître la gloire et la popularité en tant que lecteur de 
journaux pornographiques), 
la docte Egyptienne ne s’em- 
bêta pas, paraît-il, sur les rives 


SOUS LOUIS XIII 


besoins ne TES on reliicu is HN EAN 


Les gens sérieux savent à Maur s’en tenir su : la. leg 
du serpent. Fa DIS | M 
- Quand une femme du monde en arrive à cette 
rotion, on se demande s'il faut plaindre ou blâm 
mémoire des membres de l'aristocratie Le 1 dt 


nat des rôtisseuses de balai, 
‘La palme de l’endurance lui a été débomre das long 
temps par les peuples latins, pour qe l'amour est une 
occupation assez agréable. REA 
La femme de Claude (la reine Claude) adorait re 
du cirque en même.temps que ceux du hasard. Parmi le 
douze ou quinze cent mille Romains, on en compte 
peine deux ou trois qui ne soient pas'entrés dans l'arène, .. 
Pour en revenir aux Grands Prix rétrospectifs de Laïs de 
Corinthe à Mademoiselle Casque d’Or, ils ont été toujours | # 
décernés par des juges inébranlables, ceci peut Des 
servir d’ Ra par le temps qui court. 
Quant à l'amélioration que leur institution a pu se | 
subir à la race féminine, depuis l’âge de pierre jusqu’à £ 
l’âge de bronze en passant par l’âge de bois, les statisti- 
ques sont tellement partagées qu’à tous les points de vu 
on ne peut savoir si, définitivement, les hommes ou les 
femmes prennent le dessus... ÿ 
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A COUPE PARIS-CYTHÈRE 


ï re Le SRE | ; UE SR | Dessin de Gil Baër 


. Les lèvres de la gagnante boiront à la coùpe de toutes les voluptés. 


‘ ( 


Le Fone re Je dis, Ho que Le 
‘la Guerre ns ASE me à 
. : ## SOUS LES BOSQUETS DE TRIANON. Pre 
Le Comre ! à sa femme). — Ce régent quire ne : 
siècles et qui passe ses journées à jouer au bi 
: La ComTEsse. — Et ses nuits bi 
Le COMTE. — Ses nuits aussi she 


À 


[= 
ES 
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ue ne fe a A fa 


Le AR NN Li 1 Ce ou’ ELLES DISENT DE Nos JOURS ne 


1 té FER NN à à Conversations d'Automobile Lu 
aus FL FAT PM RSA Le. CHAUFFEUR. — Vous m allez. suis très 


de # ; ous. avez besoin dass cu mille: francs... 
HN Ce ‘qu elles. disaient en se ‘rendant: aux | ue heure... " ss 


ki Grands Prix. ACTEUR ie 1 La DAME (influencée). — - Certes. se 


4 Fi A Re Le Se & ‘suis Juif... ss 
IX Hide i La DAME (acceptant tout de même). - — - Tant. 


À Arnèxes (à l'enceinte. du Discobole) et 7 sera OR autant de moins... Li ARS À 4 # 
: n -% # ” . L Ci “Ta 
Ru DIoGÈNE (Le. Cynique). —- Je donnerais: bien: mon ‘ton- = CE QU'ELLES DIRONT AU SIÈGLE PROCHAIN ! 
ke ue bel Can, ne bâton de lanterne pour baiser. ÿ DROBSS HE DA LEON DIRIGEABLE ! à : 
| à per vence. de RON ATOME A, LA Le Mar (à sa femme). — Nous sommés sais dep i 


PES Cris (se, penchant - sur. 1e poète). — dix ans... il est grand temps que je vous. achète la nou 


, 
L'esprit et la beauté sont. frère et sœur, Ô Diogène, et c’est ;welle pondeuse | humaine. et fabriquant des 
avec joie que je t'offre la caresse de. mes mains, ‘la rose * j 


; À héritiers: Fi ke 
| de mes seins et la: grenade dei mes- lèvres... He à La FEMME (un tant soit peu reste). M = Mais L Et mon 
ÿ (Après la.séance du jeu, de disque, le poète, et la cour- à 


amant ? 
tisanepartaient gais el contents, comme dans la chanson). 


« 


à A En ” k IA ai faitcadeau d’une pie. quintuplerescareses.. 


VE 4 te ‘ Etil ne sait pas encore s'en servir, 
A ROME (pendant la course de chars). : £ 


à Le TRIBUN Vapius (à. Myrrha). Je possède un petit 
coin perdu dans les glycines de ma villa d’ Antium, vou- 
drais-tu,  Myrrha, plus belle que Vénus Aphrodite; fouiller 
avec moi ses sentiers inexplorés ?. 

è MyrrHA, — Oui, mais à cette seule condition que vous 

me laisserez vous rendre la pareille, superbe vainqueur 
des Gaulois, des Wisigoths et des Teutons. 


II 
Sous Louis XII. 


LE MousqurTaiRe(a Madame Bonnassieux), — Après la 
parade et le défilé des lansquenets, je vous attendrai à 
| l'Hôtel de la Croix- Blanche, et si vous voulez me procurer 
la joie de monter jusque dans ma chambre, je vous baise- 
| rai les yeux, les mains, les lèvres. 

M ADAME BoNNASssIEUXx. — Et puis quoi encoreP.. 
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LE GRAND PRIX DU TIR AUX PIGEONS. 
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Dessin de Gil Baër 


Tirer les pigeons, voilà qui nous venge terriblement du lapin. 


satd tan ut di 


El 
À 


æ ; 


D orne 


LE GRAND D pes FEMMES 
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Dessin de GiliBaër 


La Vie en Rose a mieux à faire que de se pré 
he de types, masculins, GRpRre l'humble sergent de 


Ê d'i un pharmacien. 
Les femmes vivant des Grands Prix sont autré 
téressantes. 


poses savantes, les soirs où le cheval anglais tas 
mille balles, ont dejà fait vivre des quart de profession He 

_ dignes d'intérêt, ee PRONEN 
Les femmes de sport ou les écu meuses d’ hippodromes se 
divisent en plusieurs Reoriee dont voici les principales : NET 


« He PR RE 
CAUSE 


LA MAITRESSE DE Poe e Fa é. js 4 


En général de 25 à 30 ans. Cliente assidue de Paquin. 
Se coiffe chez Alphonsine et mange cinq cent millefrancs 
par an à son seigneuret maître. Joue vaguement à [° Odéon, va 
les soirs où il pleut. Fait du métier dramatique parce qu 1h. 
faut faire quelque chose. Trompe son amant avec un Ca-. 
‘bot d’un théâtre à côté, charmant garçon du reste. Reçoit 
à dîner la plupart des membres des des Regrets. et de P LR 
noblesse sportive. Fur LR 

Le cœur sur la main: serre la main à tout lé: monde. a 
Prenez-le comme vous voudrez... reg 


La BONNE AMIE DE L "ENTRAINEUR 


Blonde... plus blonde encore... se donne, par chic, un 
accent anglais très prononcé, quoique née dans la Cité. 
- Bergère. Est entretenue de compte à demi par des châte- 
lains sportifs de La Croix Saint-Ouen et par un gros fabri- 
cant de Champagne. Joue les chevaux placés et les hommes BR 
gagnants. Adore lever des béguins au pesage, pour la dis- 
traction du petit rez-de-chaussée discret qu ’elle possède 4 
dans la cité de la Madeleine. pr 
Marche plus souvent que les chevaux de son fleematique 
propriétaire gagnant. Coûte cinq cents louis par mois à ses 
amants. Arrive à joindre les deux bouts et à se faire le 
double avec son petit casuel... PR AS RU UT 


“ F Hg NE 


LA SUPERTISIEUSE 'ÿ ASS EN SR RONRIS 


_Jolie e fille, brune comme Junon et taillée par Praxitèle A 


(A 

| à dans le marbre le plus pur de Paros, représente avèc ses, A0 2 4 
10 formes opulentes la Vénus Génitrix du Musée de Naples. ‘ag 
14 A le tort de se figurer que c’est arrivé, et, pour avoirle NN nn 
14 fétiche, s'offre depuis le dernier lad jusque au propriétaire LASER 
de l'écurie. : SRE Us 
Hélas, tous les tuyaux crèvent, comme c’est leur habi- ns 
tude du restéet Marfa (ai-je dit qu’elle avait pris ce joli Fe 
Ur nom de Marfa, en souvenir d’un gai logement rue deSaint- Nine 
Dessin de Gil Baër Pétersbourg) Marfa, reste pour compte avec ses. FA APE, ; 
se morceaux de carton sans valeur. 2 we ci Fan 
L ë Fo Compense avec les joies de la Passion ses déveines UT 

e dernier tuyau sa? ÿ OA 

cu au pesage. RARES N 


à EE RE Aime la lutte et ne Dose Este les lutteurs. NEED se 
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| | Dessin de Gil Baër 


Essai de Mise sur le dos 


RME RE a roue VAiL'ARGENT DES GRANDS PRIE LS 


Pourquoi elles vont 
aux Grands Prix 


La tar pu MONDE | 

Parce que ça fait bien. La tribune des propriétaires et. 
des membres de la Société d’encouragèment renferme les 
plus jolies toilettes de Paris et les plus mal portées. 

On a vu Doucet pleurer en apercevant une de ses 
meilleures créations sur le dos d’un singe laid comme les 
sept péchés. 

La femme du monde va aussi aux Gratde Prix pour ss 
surveiller son coquin de mari qui flirte au pesage avecune 
de ses anciennes femmes de chambre devenue dame der 
chambre, \ 

L'amant de la femme du monde. se garde bien de Fac j 
compagner aux. Grands Prix, il a certes autre chose de. 
mieux à faire avec Rosina Taupin, la nouvelle étoile des. 
Ambassadeurs qui joue, ce jour-là, en matinée. 


‘ 


LA PETITE BOURGEOISE. 

Madame Benoiton va aux Grands Prix parce que > Victor ne. | 
Son-époux a joué Rouby gagnant, et Léon son amant, 
Gnolle, cinq francs placé. ve LR 
Elle déteste, du reste, ces sales dimanches où la fidélité tt ne 
au mari doit, forcément, rester exemplaire et elle maudit 
cette ridicule institution qui forcera Léon, demain, dansle 
lit de l’adultère à lui raconter avec force détails pourquoi ARE 
Gnolle a perdu d’une tête... +4 
D'une tête! Quelle tête? Fri, KES 


‘ LA DEMI-MONDAINE Peau 
Aimerait certes mieux rester chez elle. Mais elle se FÉtel Nr 
de cette grue de Claudine des Olivettes qui tourne autour 
de son Edmond. % 
Ce n’est pas que le Comte Tardiveau soit joli, joli. avec 
sa gueule de marchand de cochons, mais il marche des 
deux cents louis par mois, et, par letemps qui court, ça 
peut, en parlant de Claudine « exciter les chameaux ». 


Dessin de Gil Baër LA MODISTE 
Va aux Grands-Prix pour trouver dés modèles. et quel- 


É: | | quefois un petit ami chic. Tiens, mon cher, on n’est! pas 3 es 
| . PROVERBE SPORTIF TERRE APCE A A \ = 
| La modiste aimerait mieux voir courir des caresses sur 

ses épaulesque des chevaux sur un hippodrome.Mais, voilà, 


Ce qui part du cheval retourne au poisson. son ami sérieux est un gros-commis-voyageur et son amant 
à À est un égoïste. Ah! si elle pouvait trouver un troisième... à 
2,05 CR 4 petit... gentil... et attaché... même d’ambassade. 


LA BALANCE DU PESAGE 


Dessin de Gil Baër 


Avant là bataille 


Ra. séine # se Lie 0 CRETE 


LES GRANDS PRIX À COTÉ 


Leféminisme, ce ee tombeur del’ homme, (on ne sait 
pas encore de quel côté, mais il faut espérer que ce sera 
sur le dos) aura possédé du moins cet avantage de provo- 
quer des sports, sinon intéressants, du moins esthétiques. 


Pendant que l’Eternelle Eve cherche à nous prouver 
que la médecine devient son domaine et le Droit sa pro- 
priété, elle ne songe pas à cacher la pointe de ses seins 
qui sortent, troublants, de son corsage et si, femme avo- 
cat, elle veut acquitter les criminels les mains vides, nous 
nous considérons, en la caressant agréablement, nous, 
les innocents avec les mains pleines. 

Suivant dans cette voie les professions libérales, les 
sports masculins sont devenus aussi la propriété des 
femmes. 

Mais, non contente d’avoir accaparé le cheval, pour 
lequel l’homme lui avait, entre parenthèses, donné quel- 
ques notions, elle a pris: 

La lutte où elle gagne toutes les coupes, si nous appré- 
cions toutes les croupes. 

Le foot-ball, dont le mot est en même temps anglais et 
très parisien. 

La natation, dont il faut se méfier des crampes, à moins 
toutefois de s'être fait soigner à temps. 

Et d’autres petites occupations qui lui laissent à peine 


l'Amour. 


Or, comme il est matériellement impossible à un pays 
de marcher si les femmes elles-mêmes ne marchent pas, 
un savant hygiéniste a créé de nouveaux sports qui dé- 


ant, si j'ose m’exprimer ainsi, vers les distractions que 


; « 
LE din æ ru 


L'amour vainqueur RES 


_ «grand challenge du décolletage » la fonction des com-. 


le temps de sacrifier au temple de Vénus sur l’Autel de ire 


PRET 


rs 


bd A pbelait « Les petites 
de Larmes. CA | 
Je ne parle pas de cette course à 


teurs, tous les sports, toutes les machines et toutes € 
compétitions. ; Re 
Mais du Gymnaka par exemple, nouvelle invention où 
des dames, costumées d’une façon même indécente, pour Le 
suivent soit des poules, soit des canards, soit des? pe, 
geons.…. # # | | 
Une jolie fille. couchée. à peut gagner un ones Jus-. 
tement, si elle se levait, au lieu de s'être fait EEE elle au- 
rait peut-être la chance de le rejoindre. 6 Ve 
Or, parmi les Grands Prix à côté, on parle d'instituer | 
prochainement « Le Championnat du Retroussé pe Le 3 
ILest indiscutable que dans cette épreuve,comme dans le 4: 
missaires masculins et les géPupatiees du Jury. ne > seront LE 
pas dénuées de charme. | 


que chaque concurrente fasse preuve d’ un Étin end 
rance, voilà des entraineurs qui ne se coucheront pre de F 
bonne heure. EC 
Du reste, l’institution des Grands Prix masculins. a Fait 
son temps, l’intrusion de la femme s'impose à l'admi- Ne 
ration générale des hommes. Ne} COTE OPUS 
Jusqu’ici on n’était pas encore très fixé sur la véritable 
destination des Grands Prix, Un savant calculateur, 
M. Gil Baër, vient de démontrer par un tableau concluant à 
que ce qui arrivait par le mammifère repartait. par le ver- 
tébré aquatique. Il est donc grand temps. pour, l ‘homme 
de cesser d’être une poire. Us AT 
Enfin, et pour terminer, nous ne sommes pas les seuls à à 
RE les femmes dans les Grands Prix, une aurore 
d'amour et de beauté se lève dans tous les CŒœUrs, 
M. François Coppée, le doux poète, n’abandonne-t- il pas. 
la politique pour se consacrer aux sports féminins et 
n'est-ce pas lui qui disait il y a quelques jours encore 
dans sa lettre de démission de la Patrie Française : Re. ae 
devenons Grecs, Nom de Dieu! PE 


CHARLES QUINEL. 


4 4) 
DE venu EM 22 - (te LA 


r . . Rs 
gagent les muscles, comme les précédents, en les aiguil- {2 


_ POUR LA PUBLICITE : S'adresser à la Soctété de Publicité, 92, rue de Richelieu. 


LEPFRESON 


Journal hebdomadaire paraissant .le Samedi 


 AÈE Lot: la Era ance, le die 0,15 centimes 
LE FRISSON est tiré en couleurs sur papier Le luxe. 


LA > FRISSON est entièrement illustré. par la Photographie d'a près nature: 


« 
LE FRISSON publie dans CET numéro Un supplément tiré en A 
PAAIQUES couleurs. J 


La Nouvelle Imprimerie 


_ Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or ÉpouarD Dave, DIRECTEUR 


S SPYROLÉES DE MOISAN NX eme 


REMÈDE POPULAIRE 


VE Le 4 A vaincue 
Maps DitelAsthmes ee Bronchite chronique, la Grippe, l’Influenza, et | ER ie 
; PU ules 


toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, et sans faahgèr par médicament externe 
Ge mis à la portée de toutes Les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN D DD pui nt inwense 
à succè:! Envoi franco avec mode d'emploi détaillé, 
65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. mandat 10 fr. auD° PHARMACIE SPÉCIALE, 66, Rue Rivoli, PARIS. 


1 fr. 15 franco poste contre mandat ou timbres 


| L OUR RESTER BELLE h Pariieme 
TOUT LE THEATRE n'emploie que à CREME DEJAZET 


OFFERT EN PRIME AUX LECTEURS DE La Vie en Rosé 

Grand Album artistique et humoristique DÉPÔT GÉNÉRAL : 8, Quai Valmy, PARIS. 
contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux 
artistes lyriques et dramatiques: Sarah Bernhardt, Réjane, 

Jane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, Mme 
Simon-Girard, Biana Duhamel, Côquelin, Mounet- Sully, 
Dupuy, Dailly, Baron, etc. etc. Interviews fantaisistes de 
XANROF. 

+ L'Album broché de XANROF. & BAC est envoÿé 
‘franco à tout lecteur qui adressera' ‘en\mandat ou timbres- < 
poste la somme 1 fr. 25 au bureau dé vente de La Vieen | * 
> Rose, 5, rue du Croissant, Paris. < 


Catalogue extra-curieux, intime, 
plus six éch. très beau pour 4,25 timb-ou man, 
E. NEZANT. 49, rue Bichat PARIS. 


FRE > ÉPILATOIRE 
M 1 À à Ce VE Extrait Turc 
GE Qu Dr KHALISE des HAREMS ORIENTAUX. 


Wr. L'estruclion comuete et sans retour de tous poils 
z ou duvets disgracieux sur le visage, ‘3 poitrine, 
à les bras, les jt imbes, etc. rend lo peau l veloutée, douce 

et bianche. F’uvcon et notice f®e contre m'-poste 4183. 
a OUDOT,Chimiste, 88, rue du Louvre-Paris- 


Lire tous les Samedis 


Ati au ’en dieuthatnature où RATES FHALUIE “e 9 Ta 
(dépendant presque toujours d’un état rt DYSDÉPSIE ” : 4 s à À 
(caractérisée par une pesanteur au creux de: l'estomac allant jusqu ‘au |: É 4 1] 

pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pivuite, voñiissements) ' , 


Re 
aborieuse (pesanteur de la tête, besoin mmeil, bouffées de HAUT y ë 
chaleur. constination), sont guéris insta rédigé par Franc-Nohain 


| POUDRE des ANTIL ES LL: | illustré par LOU el 


20 PAGES, 10 CENTIMES 


anément : per LES 


PRIX : 25 © La boite franco, mandat-poste. 
Pb! MOISAN ,65,Rued'Angoutèéme,ParisET TOUTES PHAnues, 


HOTOS | ADRESSE PRÉCIEUSE | MALADIES SPÉCIALES 


L'importante et célèbre Maison 


Yeux ||RICHARD et Cie, 17. r. Laferrière, PARIS, DES HOMMES 
Le NU dans toute la beauté troublante otire aiscrèt. le/plus utile, le plus précieux, le 
et magique de ses formes et dé ses lignes. ||plus merveilleux Catalogue avec nombreuses Guide indispensable pour chacun. Prix 


Catalogue avec 90 échantillons: fr. 50 |lillustrations L” HYGIÈNE. L'ALCOVE, L'AMOUR. 2 frécontre timbres-pos bez l à 
AÛTE, L'ART D'AIMER, | 2‘: Con re timbres-poste chez l’auteur 
MICHEL, artiste, 45, AUE Brédx, Paris ur Aa FE Dr Rummler à Genève. N° 70 (Suisse) 


[Timbre pour reponse. 


Avant de vous faire habiller, x de 
allez voir - chez ÉTIENNE, au’ (STYLISH TAILOR, 40, rue Vivienne, 
ses merveilleux complets sur mesure à 75 francs 
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SAISON ENDETTEE 1902. 


La Succession Craguefort 
OU 
Les Mystères d’un Coffre-fort 


REVUE 


en un acte (notarié) et quelques vieux tableaux, précédée de 
l'Ouverture du Coffre-fort à grand orchestre, et re 

présentée en vingt minutes (d’huissier) 2 : 

à La Foire de Neuilly, | %., 


par la Célèbre troupe HUMBERT-CRAWFORT ET Ge 


PERSONNAGES 
Mmes FRÉDÉRIC HUMBERT — La Commère 
Mr Frépéric HuMBErT — Le Compère a 
MM. Humbert père: Le Chef des] ‘  Pareyreur: Chef du proto. Se 
Brigands Cole “à 
Romain Daurignac : Le Chef MMies Maria Dauriguac: La fian- 
de claque A cée du trimballier 


Emile “Paurignac : Person-|\ Eve: La. rande ingénuité 
-nagemuet LU eos ne -Pareyren “4 Ouvreuse 


MAITRES - Langloire 


Lenqueste 
Chœur des Créancie 


Chef d'orchestre: Maëstro Dumors 


* Souffleurs : Les frères Crawfort 
£ À 127 TABLEAU 39 TABLEAU 
‘ue Maquis de la Cour des Comptes L'Hostellerie des Humbert 
3e TABLEAU x 
La Cueillette des Poires + 
. \\ 4° TABLEAU  ÉPILOGUE 
Le/Sbanéale dans la Salle 
au 3° tabled: La Danse des Écus, Ballet réglé par Mls MArIQUITA. 


xCostumes dessinés par Roybet 


PREMIER TABLEAU !: 


Le Maquis de la Cour des Comptes 


Les jardins de l’ancienne Cour des Comptes, la nuit, au 
clair de lune. — Sous une végétation luxuriante se pro- 
mènent des chats sauvages et ‘des oiseaux nocturnes. 

Au lever du rideau, on vcit entrer Gustave Humbert, en 
robe d’hermine, une länterne sourde à la main. 


LE PÈRE HUMBERT. 


(Air de Mlle CoLLIGNÔN) 
Autrefois, dans ce repaire, 
La Cour des Comptes siégeait, 
Mais hélas ! depuis la guerre 
On a brûlé ce palais! 
Profitant d’la solitude, 
Je viens ici chaque soir, 
Si bien qu’j'ai pris l'hasitude 
De l'appeler mon manoir, 
Rien ne peut me déranger, 
Et j'puis ainsi préparer 
De bons trucs pour estamper 
Les gogos qui se laissent plumer! 


REFRAIN 
C'est moi qui suis le père Humbert: 
Dans les comptes je suis expert, 
Puisque d’ leur cour j'suis |’ Président, 
Et j'connais l' bâtiment. 
Or comm' j'ai des goss’s à caser, $ 
Il faut qu' je m'dépèche d'amasser, - 
Avantau Clémenceau n'fout parterre 
Le Ministère! 


Eh bien, quoi ? personne encvure | Est-ce que mes ifidèles 
complices me poseraient un lapin ?(On catend sonneridans 
Le lointain. Il compte sur ses doigts jusqu’à treixe,. ets'écrie:) 

Minuit [Nom de Dieu, il.se fait tardil 
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À ce moment surgissent des ruines de la future 
gare d'Orléans quelques ombres, qui se dirigent 
vers sa lanterne comme les Rois Mages vers 
l'Etoile. Bien qu'on ne les voie que de dos, on peut 
remarquer qu'ils sont masqués. 


LE COMPÈRE 


Père, nous accourons ! 
LE PÈRE HUMBERT 
Enfin ! c’est pas trop tôt ! 
LA COMMÈRE 


Nous venons de Neuilly par le dernier bateau. 


ROMAIN 


* Et moi, du même pas, je viens de Belleville : 
Nous avons estourbi quelques sergents de ville, 
: Mon frère Emile:et moi, de plus quelques passants, 
Ce qui pour ce mois-ci fait monter à deux cents 
Le nombre des bourgeois. 


LE PÈRE HUMBERT 
Que vous avez lingués ! 
EMILE 


Passons donc, s’il vous plaît, # des sujets plus 
[gais ?] 


Ÿ 


LA COMMÈRE 


Oui, il me semble qu’il serait temps de parler un 
peu denos petites affaires, et en particulier de 
uotre-testament. 


Le Maquis de la Cour des Comptes sé ‘7 


x 


LE PÈRE HUMBERT 


Tout va bien, mes enfants ! Je l'ai préparé. 
tantôt, pendant une séance solennelle de la Cour 
des Comptes. D’ailleurs, le voici... (/L tire de sa. 
robe le testament, et, à la lueur de sa lanterne, 
s'apprête à le lire, lorsqu'il entend du bruit.) 
Tiens, qu’est-ce que c’est ? 


$x 


TOUS | | LES 

Qu'est-ce que c'est ? se - ? AE 
LE PÈRE HUMBERT' 

Serait-ce déjà les flics ?\ 


té 


LE COMPÈRE | je 
(Air Les Carabiniers d'Offenbach.) 
J'entends un bruit de bottes. 


TOUS (en chœur). 


De bottes, de bottes, de bottes, (RSR 
De bottes, de bottes ! (Bis). 5" 


’ , 


LE COMPÈRE 
C'est peut-être bien les sergots ! 


TOUS 
C'est peut-être bien les sergots | 


Ils se cachent tous dans un fourré. Au bout d'un 
instant, passe un garde mumcipal tenant enlacée 
une petite bobonne. -— Bruit de baisers en sour- | 


12nS1pDY 2p U1SS2( 
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Dù buis! Encore du buis! 


dine, et disparition du couple. — La bande sort 
de sa cachette. l 
LE PÈRE HUMBERT (soupirant). 
Ouf ! L’alerte a été chaude !... 
ROMAIN 
Ah ! Lerte alors ! 


Ils se dires de nouveau autour de l'ancé- 
tre, qui lit à haute voix le testament. 


LE PÈRE HUMBERT (lisant). 


« Je soussigné Crawford, demeurant oïrdinai- 
rement près du premier pilier de la deuxième 
arcade du pont de Brooklyn, à New York, dé- 
clarc léguer toute ma fortune, évaluée à deux 
cents millions, à Mlle Thérèse Daurignac, pour 
la grandeur d'âme dont elle a fait preuve, un soir 
qu'elle était devant moi au Théâtre du Capitole à 
Toulouse, en ôtant son chapeau, sans même que 
je l’en aie priée. C'est, je crois, le seul exemple 
qu’on ait jamais trouvé d’une telle abnégation, et 
je veux ainsi lui en exprimer ma reconnaissance .» 

Qu'est-ce que vous dites de ça, mes erfänts ? 


LA COMMÈRE 
C'est rudement bien ! 
LE COMPÈRE 
Un pur chef-d'œuvre ! 
ROMAIN 
C’est rien rupin ! 
EMILE 
Pour sûr, c'est bath ! 
TOUS (en chœur). 
Vive Crawford ! 
LA COMMÈRE 
(Air Le Voyage de Suzette.) 


Maintenant, mes enfants, 
Grâce à ce testament, 

Nous pourrons facil ment 
Hypnotiser les gens ! 

I1 faut que tout’ la France 
Dès maint'nant ait confiance 
Dans les millions d'Crawford 
Emplissant l’ coffre-fort ! 


Îls sortent tous en dansant la gigue, 


DEUXIÈME TABLEAU] 


L'Hostellerie des Humbert 
Les: préparatifs d'une soirée de gala, avenue 


de la Grande-Armée, à l'occasion de la fête de 
Mile Eve. — Dans l’un des grands salons. 


PAREYREUR (à la commère). 

C’est bien cinquante couverts qu'il faut met- 
tre ? 
| LA COMMÈRE 

Oh! mettezen soixante ! Rien qu'avec les 
fiancés de Maria, cela fait déjà au moins qua- 
rante ! | 

PAREYREUR 
Bien, Madame. 


LA COMMÈRE (au compère). 
Il s'agit d’ouvrir l'œil ce soir : Il me faut deux 
millions pour demain ! (A Pareyreur) Dites donc, 
vous, vous ne pourriez pas me prêter cent sous ? 


PAREYREUR ne 
Voilà, Madame. (ZI sort.) 
LE COMPÈRE 
Il serait temps de répéter les vers que je dois | 
dire tout à l’heure ! Tu sais, Thérèse, ils sont très 
bien : c’est mon cocher qui me les à faits tantôt. 
Il est intelligent, Joseph ! Tiens, écoute Ça : (ll 
se campe près de la cheminée et S'apprête à de: 
clamer.) | 
PAREYREUR (entrant). 
On vient d'apporter une plante pour Made-. 
moiïselle Eve. VAE JS 


EVE 
Qu'est-ce que c'est ? 
PAREYREUR 
Du buis, Mademoiselle. 
EVE 
Ah ! bon ! | 
LE COMPÈRE (commençant à déclamer). 
Ma vie a son secrèt, mon âme a son mystère... 
UN VALET DE CHAMBRE (entrant el l'interrompant). 
On apporte quelque chose pour Mademoiselle. 
LA COMMÈRE 
Ah ! quoi donc? / 
LE VALET DE CHAMBRE 
Du buis, Madame. sa 
LE COMPÈRE 


Encore du buis ! (Il reprend ses,vers ): 
Ma vie a son secret, mon âme à son mystère, 
Mon coffre-fort aussi. 


MADAME PAREYREUR (entrant). 
On apporte du buis pour Mademoiselle. 


LE COMPÈRE (rageur). : 


Ah ! non, alors ! Je commence à en avoir assez! 
ë , , . A 
Ce n'est pas aujourd’hui la fête des Rameaux ! 


(IT reprend !) 


Ma vie a son secret, mon Âme a son mystère, 
Mon coffre-fort aussi... 


LA COMMÈRE (qui était sortie quelques instants, 
rentrant, furieuse) : 


Frédéric, le coffre-fort est vide ! Il n’y restait 
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E. DES VIVES-EAUX 


LE CAMBRIOLAG 
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: de Radigue 


in 


Dess 
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Le Gard 


Complices ?.. Jocrisses ?... Dessin de Radiguet 


Ds qu une bobtéille de fine champagne : elle a foutu 
Ma 1 FAP ! 


EMILE 


Je parie que c est encore ce cochon de Romain 
qui l’a sifflée ! 


LE COMPÈRE 


C’est dégoûtant ! ! On ne peut rien garder, ici !..: 
Mais qu'est- -ce ‘qu’on va y mettre, Hans le coffre- 
fort ? 


EMILE 


Tu y mettras ta réserve de papier hygiénique : : 
Ça garnira toujours ; et puis, au moins, Romain 
ne le boulottera pas ! 


ROMAIN. 


Qu'est-ce que ça peut vous foutre, pourvu que 
le coffre-fort soit là ? 


TOUS (en Dr) 
(Air de Faust.) 
L'coffre-fort est toujours debout ! 
LE COMPÈRE (à la commère), 


Mais si par hasard on nous demande de. l’ou- 
vrir, le coffre-fort ?.. 


LA COMMÈRE . 


Ne t'inquiète pas : 


je me charge de leur ré- 
pondre ! fe 


LE COMPÈRE 
Quoi donc ? 


LA COMMÈRE 


— 
+ 


M. 


TROISIÈME TABLEAU 


Là Cueillette des Poires 


La grande salle du Conseil d'Administration de 
la Rente viagère. — Sur un des panneaux (pour 
que les gogos puissent plus facilement tomber), 
un grand tableau symbolique, signé Pons et 


= R; : 
- Rinçant la vaissell’mais mieux encor les. poires te ee 


LE } bert Les Statuts D la ot viagèresS Su & 

_ ‘panneaux, portraits de Mgrs ha: Couillé 
et de MM. Félix Faure, Paul Deschanel, ete. 
Dans des potiches, des fleurs et. du buis, encor 
du buis, toujours du buis. re 


UN ROMAIN (seul). 
LAS  FAAr de RD) NE 
C'est un rien, un souffle, un rien, 
Une soustraction agréable et légère ; 
C’est un rien, un souffle, un rien, REZ 
L'argent des gogos qu'on prend dans sa main! 
Cest un rien, un souffle, un rien: 
Nous nous f’sons des rent's avec la rent. viagère. 
C’est un rien, un souffle, un rien : 
Si nous f'sons du mal, c 7est pour avoir du bien 1: 


LE COMPÈRE (en huissier, ouvre la porte du fond, 
et annonce) : s'rAMRQ 


Ces Messieurs du Conseil d'Administration ( 


Entrent successivement : La commère Fes ALP 
Emile Daurignac — FT —  Pareyreur NT a 0 
seph, cocher — Justin, valet de chambre — Kran-. 
gois, palefrenier. 


CHŒUR ( chanté par tous les membres du C onseil 
la Commère bat la mesure). 64 


(Air des Petits Joyeux, de Bruant). 
C'est nous qui sons l’Conseil de la Rente- -viagère:; : 


4 


C’est à nous qu’les benêts apportent leurs argents. , Le 2 
De la famille Humbert nous somm’s gens à tout "es 
 [faire, Ra 


Et nous l’aidons surtout à fourrer l’mond’ dedans! SE 
C’est nous les larbins, . à RU ANA - 
Les joyeux larbins, so EUR 


C’est nous les larbins, RH RE À 
Les joyeux larbins, PP et FE FiND 
Et comm’ Ponc’ Pilat’ nous nous lavons tés Mains LME 


LA COMMÈRE (prenant Place au fauteuil prési- Dé 
dentiel). se MR R 


La séance est ouverte !.. Je vais donner lec- "| 
ture du communiqué que je viens d'envoyer à La On 
Croix de Mamers. (Elle lit) ::« Pour faire son sa-. Fa 
lut, pour être heureux en ménage et avoir beau- NE 
coup d’enfants; pour se débarrasser des cancrelats, 
pellicules, migraines, COrs aux pieds et maux de 
dents, pour être sûr d’avoir toujours des cheveux RAS AU - 
_sur la tête et du pain sur la planche, il faut s’adres- : 
ser à l'Administration de la ÆPente viagère, la 

vraie, la seule, l'unique, l’incomparable, hémie y ‘4% 
par N. S.-P; le Pape, patronnée par le Grand 6072 
Rabbin de France, et soutenue par la vénérable ÿ 
Maréchale Booth, générale en chef de |’ Armée du. FAN 
Salut. » Teri 5 


TOUS (assis autour d'une grande table à tapis vert). 


+ 


Bravo ! bravo ! “FAX PERS 
CEE #3 Ce 

ROMAIN (se levant). 
Mes chers collègues, je vais avoir l'honneur de pi + 
vous présenter le bilan financier de la Société = 


pour l’administration de laute vous avez bien 
voulu me prêter vos lumières. | 


ir 


P% 


. LE COMPÈRE 


Ils nous apportent leur lumière,  ÉTSS 
Mais c’est le public qui éclaire ! > 


ROMAIN (continuant). 


J'ai le plaisir de vous annoncer que notre So- 
ciété a subi un mouvement ascensionnel très 
prononcé, car le compte annuel se solde par un 
bénéfice de char millions six cent quarante-trois 


’ 


.… 


AE. - 


LA & A ‘ PA. « + “ee 
F7 æ PNR MES Hi Es à 


L’'ABSOLUTION 


À These 
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{ 
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Dessin de Radiguet 


Vous avez rouiné beaucoup de gens, ma fille..., mais ia miséricorde de Diouest infinie. Donnez les 
: petits millions qui vous restent à l'Eglise, et vous serez quitte, puisque donner à Diou, c'est donner 


aux pauvres! 


ÿ 


ile. sept cent cinquante et un francs nez trois 
centimes. ge 


DTA 


JOSEPH, Le cocher, 


1 j Mazette ! a ne $e trouvé. pas sous le pied d'un 
is eu p 4 LR PR A 


me se | ROMAIN! 
"3 Joici d'ailleurs la balance détaillée : : 
54 Recettes — -Capitau X apportés, par les clients : 
me - Cinq mi ions neuf cent. trente-cinq mille. huit 


+"fCent soixante- quinze rancs. 
… Dépeñses. — ‘Loyer : dix mille francs. 


Appointements de votre ‘serviteur, Dréidenr 
du. Conseil d'administration : à Deux. . cent mille | 
francs, ii, 


—JUSTIN (en avec. c admiration). 


ROMAIN Fe continuant). | 


on a Le Denier. de. Saint-Pierre : Quane. vingt mille 
francs. 


. tre-vingt-dix francs. 
Rentes : ‘versées : : Frentet SOL RTE soixante- 
De ne dix-sept centimes. 

110 | | FRANÇOIS 
À . Cest pas bezef1 
RE 0 LA COMMÈRE RUE 
ie “Cièt encore trop ! 


‘A Ë DA eee ROMAIN 


D a Vous pouvez Conéfater. Messieurs, que la ba- 
fl . . lance. est exacte. 


Trémolo à Lo he Cou de cymbales — 
Surgit une ombre: c est LA STATUE DU COMMAN- 
| DITAIRE. 
nr # 

il LA STATUE 

F Bonappétit, Messieurs, tas de sinistres pègres ! 
; bales a réveillé, agitant une sonnette), 
La séance continue ! 


La statue disparaît. 
LA COMMÈRE 
Qu'est-ce que c’est que cette blague-là ? 
LE COMPÈRE , 


Sans doute encore une infecte plaisanterie de 
\ ce journaliste qui inonde de sa prose calomnia- 
| trice les colonnes du Matin ! 


Résultat complet des bourses! 


LE rappelle ce > rédacteur APTE 


Dépenses eee Cor rÉTaRE à les appointe- de 
È _. ments des Membres du Conseil : Deux mille qua- 


| ; < 
DUBUY (qui s'était endormi et que le coup de cym-. 
{ 
| 


… 


À LA COMMÈRE METRE ee 
Moi, je ne lis jamais les journaux ! Comment 


[A 


(LE COMPÈRE | 


: Mouton. 


| DAQUIN Lu on 


Je vous ape üne importante ou 
Parquet a ordonné l'ouverture du coffi 
y a des imbéciles qui prétendent qu'il. 
On: va jusqu'à vous traiter d’escrocs | 


SCC joute peu foi à tous ces racon- 
s,. jai l'honneur de OH eEn nes a main 
“de le Maria. Daurignac. 


. Le compère:se jeite dans s.4eg bras de. Dan — 
Scène d'émotion irenses À 


ae coul 


‘Enfin,: nous voici, ma petite, 
Fiancés, et pour tout de bon. 
« Pourquoi les marier si vite ?. 

Ils sont. op âgés ! » disait-on. 
Trop âgés ! C’est donc un défaut ? 
. Trop tard vaut donc mieux. que trop à tôt 
Et d’ailleurs, qu'importe notre âge? … 
Se marier vieux, est-ceun tort 2. 

l’âge du mariage, 
Quand on à l’argent de Crawford | (os) 


— 2° couplet. —: 


Etcet argent- Ja. ma divine, 

Nous l’avons, pas vrai, nous l'avons à 
S'il faut le prouver, j'imagine :. 
Qu’avant peu nous le prouverons. MATE 2 
Comment ça ? Je n’en dirai rien, 
Mais cela se devine bien. 

Les plus incrédules, je gage, 
Conviendront à leur tour alors 

Qu'on a l’âge #u mariage, 

Quand on a l’argent de Cri Gi. 


Il sort — Tous le suivent, sauf. la, Commère, le 
CORRE Romain et Maria. Le 


LA COMMÈRE | 7 VAS 


Alors on va ouvrir le coffre-fort P + 4 re 
F e : * ROMAIN te En ft TE Es PEER PRES Ve NAS 


4 AS 
Nous sommes foutus | A RES Face ve 


: MARIA 
Il n’y a plus qu’à se tirer des flûtes ! 


LE COMPÈRE 


Ça devait arriver ! (ZI tire un papier de sa po- 
che.) J'ai même composé là-dessus quelque chose 
de tapé ! (ZZ lit): 


_« Le Coffre-fort brisé ». 


Le coffre où résidait leur veine 
D'un coup des Crawford fut fêlé ;, 
Ce coup- vraiment les met en peine : 
Maître Dubuy l’a révélé ! 


Car cette petite fêlure, 
Gagnant le métal chaque jour, 
D'une marche invisible et sûre 
En à fait lentement le tour. 


L'héritage à fui goutte à goutte : 

Le suc de poire est épuisé. 

Tout le monde aujourd’hui s’en doute ; 
N’y touchez pas, il ést vidé ! re 
O Maria, toi que l’on aime, 

Tu garderas ton cœur meurtri, 
Maître Daquin calte lui-même : 
La fleur de son amour périt, ; 


Toujours intacte aux yeux du monde, 
Tu sens, hélas ! pleurer tout bas 

Ta blessure trop peu profonde : 
Rien n'est brisé, n’y touchez pas ! 


Ils sortent tous précipitamment. 


RIDEAU 


OÙ SONT-ILS ? 


Dessin de Radiguet 


À là Foire de Neuilly 


Curieuse représentation donnée par la troupe H. D., la seule, 


des sinistrés de la Finance et de la Magistrature. 


l'unique, l’incomparable, au profit 


pue U uy (Es 1 | È 


POENE) Tentr' acte, on is ‘pour dis cent 
co de théâre. 


mes, F ALMANACH DE LA RENTE VIAGÈRE. Tout le. 4 
- monde en veut. Au bout d'un instant, le Des est. Le 


4 


tiente. PEN # : 
TR On fait du ln Des litis, aux PE 
KE nent Le « Au rideau! » sur l'air des lam- 


NE | épuisé É Se ae 
“a Une demi- heure se: pass e. Le publi s dé Fe 
# 


| ce au pions. GER re CRE ar : faute etl 
+ 4 Enfin, au bout de quarante-cing minutes, Très ému, si 
ï | Dubuy, faisant fonction de régisseur, CPPAteUE à pre FRAME “A 


dr ti devant la rampe. 


DUBUY se g 5 D ne 
Von ; « Mesdames et Messieurs, veuillez excuser la eh re es su Pon me 
TES _ longueur de cet entr’acte : Mais nos premiers su- ; mi dr nr à Pius si 
RTE jets, les fameux Humbert-Daurignac, ont quitté d qe FREE esque s. 
ATEN SAVE brusquement l Etablissement,etil nous est impos- PER P usieurs, Du etj 


. sible de continuer la représentation sans eux. 
À Nous n'avons même plus de souffleurs, ceux-ci, 
MM. Crawford, lesayant suivis. à 
Cependant, comme ils ne peuvent tarder à 
he En RU suppose qu’ils ont été prendre un verre 
chez fe marchand de vins du coin) nous allons 
, “en attendant vous offrir quelques intermèdes ». 


A TA © Dabuy salue et disparait. Le Rideau se lève, demande. » 


: et la FAMILLE PAREYREUR exécute admirablement L ; : à Lai | 
$ : r ; 
quelques exercices acrobatiques. # es specta eurs' s’en on apr rès s av see té 


2 Entrée des Clowns : Foorir- -PARENTIER ; 1 QW 0 a volé pate TOR dire. ne laissan 
qu’ un vieux Panama. ARE ce 


_ CnocoLaT-AUzouRs, et l’incomparable AuGusTE- Dit MER IN TRUE 
rl  Dumors < ' ; LÉON Némo. - Juces Gonpoin. 
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TE : FRISSON _ 


De burnai hebdomadaire paraissant le Samedi 


Dans loutc la, france, Le N° 0,15 centimes 
LE FRISSON est tiré en couleurs sur papier de Hs 


ÎLE FRISSON est entièrement illustré pr là Photographie d'après PART 


LE FRISSON publie gars chäque numéro ‘un supplément 


tiré en 
É plusieurs couleurs. Re 


Me MILLE L'AN DERNIER !| il 
— La Nouvelle pin 


Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or 


Evousur NT À Run 


LES SPYROLÉES DE MOISAN) "on mn 


REMEDE POPULAIRE 


| ae à BA vaincus 
contre l'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l'Influenza, «1 L WE pi Ê SSANCE :: 
toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, se sans danger par médicament externe 
: roïque; effet immédiié garanti.Immense 

_ mis à la portée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN -succè !. Envoi franco avec mode d'emploi détaillé, 
65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. mandat 40 fr. au D FASAQIE SPÉCIALE, 66, Rue’ Rivoli, i, PARIS. 


1 Si 15 franco poste contre mandat ou timbres 


+ TOUT LE THÉATRE 


| OFFERT EN PRIME AUX LECTEURS DE La Vie en Rose 


FROUR RESTER BELLE h Pre 
”n'emphie que la CREME. DEJAZET 


DA PÔT GÉNÉRAL : LA "Quai, Valmy, PARIS. = : en 


| Grand Album artistique et humoristique 

contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux 
-artistes lyriques et dramatiques: Sarah Bernhardt, Réjane, 
Jane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, M me 
Simon-Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet-Sullv, 
Dupuy, Dailly, Baron, etc. etc. Interviews fantaisistes de 


Citalogue extra-curieux, intime, h 
plus six.fch. tres beau pour 1,25timb où. manu, 
E. NEZANT. 49, rue Bichat PARIS. 


-XANROF. ER did ÉPILATOIRE 
L'Album broché de XANROF & BAC est envoyé * 1e 0 Be WE À Extrait Turc 
18 “ 

franco à toutlecteur qui adressera en mandat ou timbres | | De 
poste la somme 1 fr. 25 au bureau de vente de La Vie en À 2 où duvets disgracieux sur le vishse, ls poitrine, 

ë & : les bra- Jes juin Les, ete... ren: la peaue Véloulée. douce 
Rose, UF ne du Croissant, Paris. Hi: el'buuche. facon er noticef: coutre m'rnôste 4185. ; 

Dérosa 


OUDO ,Chimiste, 38, ruse .u Louvre-Paris- 


Lire UE hs Samedis 


diones qu'en SON la nature ou Yor ig, nes Due ù Hole w ; A CA à à 

(dépendant presque toujours d’un état nerveux) DYSPEPSIE 4 4 « 

(caractérisée par une pesanteur au creux de l’estomac allant jusqu’au % :: À 4 
pvrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite. vomissements) 2 é : 


DYSPEPSIE flatulente (gaz intestinaux). DIGESTION 
laboricuse (pesanteur de la tête, besoin de sommeil, bouffées de r 4; , É Re 3 : 
chaleur. constinarion), sont œuéris instantanément par 1a rédige par Franc-Nobain 


illustré par Hermann-Paul 


PUX: 22 Q a voue rancu, maudat-poste. £O PAGŸS, 10 CENTIMES 
Phi: MOISAN, PE D ee TOUTES PHANMIeS, : 


QU Régal RÉCIEUSE | m : R 
PHOTOS régal || ADRESSE PRECIEUSE | MALADIES SPÉCIALES 


L’importante et célébre Maison 


Yeux ||RICHARD et Ci, 17 r.lalerriere PAS, GES HOMMES 
Le NU dans toute la beauté troublante||ottre ciserèr. Le plus vtil:, le QE rétieux. le; Rte 
et magique de ses formes et de ses lignes.||plus merveilleux t'atoeu RCE rdc indispensable pour chacun. Prix 


M Catalogue avec go échantillons : 1 fr. 50 pure L’ MA RP Ai COVE En B Fr: contrée trbléerosté ehez l'auteur 
Ben La n & mL 
MICHEL, artiste, 15, rue Bréda. Paris Mor ‘Dr Rummler à Genève. N° 70 (Suisse) 


CD ON ET CUR T 


| Avant de vous faire habiller, 
. Allez voir chez ÉTIENNE. au STYLISH TAILOR, 40, rue Vivienne, 
es. à ses merveilleux complets sür mesure à 75 francs 


Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier, Directeur, 35-37, Rue St-Lazare, Paris s : Le Gérant : WerNiRSX 
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(29 Juin 1902) 


raît tous les Samedis 


IE 


De ep Os ie he) = Nue = 


adame Flora, n’achevez pas le client, ‘a pièce est fausse ! 


Départements 20 Centimes 


» 


PTE CELL 


BUREAU DE VENTE : 
Strauss, 5, rue du Croissant, Paris 


COUR Ver ce 
fade toof 


Dessin de Cade! 


LU} 


La Ligue ‘pour Je Baïser | ee 


Tout le monde sait — ou ne sait pas -— qu’une Ligue 
s’est formée entre un grand nombre de nos charmantes 
Parisiennes pour obliger les hommes à remplacer par le 
baise-mains le raide shake-hand qui s’est implanté dans 
nos mœurs depuis quelques années. Nul ne sera admis 
dans le salon des Ligueuses, s’il ne se soumet pas à cette 
obligation — combien douce! — du baiser. ; 


Pour ma part, j'ai accueilli avec empressement cette in- 


novation, ou plutôt ce retour aux anciens usages. Je suis 
heureux de pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs 
les statuts dont viennent d’accoucher les adhérentes à la 


[4 AZ 
Ds 


Statuts. 


Art. 1. — La poignée de mains, ou shake- 
hand, est remplacée par le baiser. 

Art. 11. — Le baiser sera donné autant 
que possible sur la main. Exception sera 
faite cependant pour les maîtresses de 
maisons manchotes. 


. Art. 11. — Dans ce cas spécial, le baise- 
mains sera remplacé par le baise-pieds. 
Art IV. — Dans le cas, heureusement 


rare, où la dame manchote serait en même 
temps cul-de-jatte, le baise-pieds sera éga- 
iement remplacé par le « baise où tu vou- 
dras », 

Art. v. — Les jeunes gens au-dessous 
de seize ans ne seront admis à baiser que 
le bout des doigts. 

Art. vi. — De seize à vingt-cinq ans, ils 
pourront baiser la paume de la main. 

Art. vi. — De vingt-cinq à quaranteans, 


gnet, et même plus loin encore, suivant le 
degré d’intimité. 


Art. vi. — De quarante à soixante ans, les hommes ne 
devront baïser que le revers de la main. 

Art. 1x. — Passé soixante ans, il ne sera accordé que 
le bout des doigts, comme aux jeunes gens de moins de 
seize ans; car les extrêmes se touchent. 

Art. x. — Celui dont les lèvres se seraient égarées, sans 
autorisation spéciale, plus loin que l’épaule, sera puni 


_d’une amende indéterminée, à fixer par la personne lésée, 


ou plutôt baisée. 

N'est-ce pas charmant ? 

On parle déjà d’une nouvelle Ligue pour le baïser sur 
les lèvres. Où s’arrétera-t-on? En tout cas, ne nous en 
plaignons pas : « Un baiser, c'est si dou ce chose! ». 


Juzes DE NANcoOURT. 


- 
, $ 


Dessin de Bertrand 


es RE o — Tiens ! regardez donc, Miss, il pousse donc aussi des feuilles, sur 
ces limites seront reculées jusqu’au poi- le marbre ? 


— Vous m’ennuyez! Bien sur qu’il en pousse comme sur les rochers. 
— Mais alors... 


en automne, dites donc, Miss, elles vont tomber. 


à 
| 
+ 
. 
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‘ EN ROUTE POUR LE SABBAT 


Dessin de Robida 


Cejourd’hui gros émoi en ville : il paraitrait que certaines des plus belles et notables dames d’icy ont 
“esté vues partant pour le'sabbat dans le harnois de voyage que l’on sait, chevauchant des balais. Un vieulx 
sainit-homme d’ermite, andormi dans les vignes devant son ermitage, s’est réveillé au bruit et les a reconnues 
‘avant que sur un signe de croix elles se soient muées en vapeur. D’aulcuns disent que les vendanges avaient 
troublé sa vue, n'empêche que tous les marys sont dans les transes. 
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TRONCHE VEUT SE MARIER 


Un matin de mai, tout guilleret du charivari des moi- 
neaux et du gazouillement des grisettes, Tronche s’éveilla, 
l'esprit porté à l’analyse : il avait trente-huit ans — abs- 
traction faite des mois de nourrice — il lui manquait 
trois molaires et deux incisives, et, vers les tempes, la 
patte d'oie révélatrice ERREUR son œuvre lente et 
sûre. 

Tronche pensa, conscient de la deb proche : Si 
je me mariais |... Hé!hé!ça ne serait déjà pas si bête !.… 

Oui, mais voilà! se marier, c’est très joli, mais qui 
‘épouser ? Nérsente comme je me connais, telle femme 


Ÿ 


K A 
AE — J'ai du lilas, de l’'anémone, du muguet. 
— Ah non! soupé des fleurs blanches! 


* À # at 
Y Le à 


pourra m'agréer à première vue dont j'aurai soupé au 
bout d’une heure de conversation intime. : 

I! faudrait qu’au préalable je pusse éprouver es: A F 
tés amoureuses et sentimentales de celle qui devra mes 
donner l'illusion que la chaîne du mariage est une chaîne 
de roses, A ER ERA 

Tronche s’abima dans un océan de réflexions, et il 1e LE 
serait englouti encore à l’heure tardive où j'écris ces li-. 
gnes — 11 h. 40 et le dernier train est à 11 h. 55 — si 
Fliboche, Albert Fliboche, son ami, n’était venu % nt 
yvrer. 


— T'es rudement poire de te faire de la bile dit 2 
Albert Ego. Ton cas est d’une simplicité à désespérer le 
petit épicier de Montrouge. : 

— Mon cas... mon cas... il n’est pas si simple que ça. 

— Mais si ! confie-le à la quatrième page des journaux 
mondains, et tu m'en diras des JOUE des nouvelles 
à vingt sous la ligne. 

— Tu crois ? 

— Je te dis que tu m’appelleras ton sauveur, 

Tronche, la tête dans les mains, se livra à un ardu 
travail cérébral. Enfin, il accorda que le plan de son ami 
avait du bon, et il le paya aussitôt d’un... cordial shake- 
hand. | 

On causa encore de toutes sortes de choses oiseuses: 
des nombreuses maîtresses de Jules Lemaître, du génie 
poétique de M. Jean Rameau et des cuisses de Mi: Stel- 
lina, du Moulin-Rouge. ré 

Fliboche parti en même temps que le paquet de cin- 
quante de l’hôte, Tronche se mit à son bureau, et {son 
espritinventif — il descendait par les femmes de l’inven- 


1 


à 


Dessin te AXES MORE teur du fil à couper les mouches à quinze pas — aççou- É 
— Vingt balles, et l'opération n’a pas duré plus de vingt ‘cha de ce style réclamier, combien suggestifl} DE 
| «Jeune homme 25 ans, tempérament ardent, ‘délire sos à 


Pnutes! 


| Je: vais. au Lo ouvre m'acheter une robe de catin pe Aa 
É é  Siencore elle avait mis la cédille !.… MERE D pa 
Une troisième ronflaitcomme l'orgue | de Saint-Eustache 
un soir de Noël, et, durant le jeu de pamaur, _elle Ci 
sait le geste d'attraper des mouches. 


t 


ui une ” fillette aux yeux dés rousses, te Sulones à des maigrichonnes et des ‘én- 


Sr 


A 


insi que des stores urbaine, le Dore très op _ trelardées. Toutes, après une ou deux épreuves significa- 
Me 1 tives, s ’en retournaient avec leur déshonneur. RES 
Enfin arriva cell quela Bible dénomme : la fortefemme. 

e, étant donné que date tiennent. C’était un ex-cordon bleu de. gran de maison, et, tout de 
AR oficier ; suite, elle conquit Tronche ‘par ses réelles capacités cu- 


Elle avait surtout une façon. ‘d’ re Ie. bœuf aux 
tomates... je ne vous dis: queça ! F4 

Et puis, amoureuse comme une chatte, cite était toÿ- 
jours prête à la caresse buccale: il fallait boues 
l’embrasser toujours, l’ embrasser. quand même. 

Un jour, Tronche, un peu las, se détourna des lèvres 
de.la dondon. Furieuse, elle lui Setro ya une maîtresse 
gifle. * 
Furièux à son tour, l'amant la flanqua dehors, et, sur . 


ée en. le palier, là gratifia de cet ave rtissement : : Eee 
rançaise avec une dvi D iHoRésaue. La pa- — J'aime beaucoup.le bœuf bien doux, mais je n'’ài 5 
tien ar | ue se lassa le LAURE où La dame es laissa jamais pu supportér la vache énragée. EN | C2 


Jacques YvEL, 
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Dessin de M. Radiguet 


— Mille pardons, Madame Pioche, mais vous Savez AE ÿ ’en tiens ANQUE potes votre demoiselle 


_ etque)j offre la forte sômme.…. 
| HINALSE Dites donc, vieil escogriffe, est-ce que vous prenez ma fille pour une bête de somme ? 


AUX FOL' BERG 


PR 


pt NL CARE 


Pr 


4 BCRTRAND eh 


Dessin de A. Bérirand 


ivre? 


’tu n’wms pas m’vendre ça à la li 
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!.. j'espère au mo 
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LE Moxsteur. — Oh! Mince 
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Dessin de J. Wély. 
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— Tu ne vas donc plus à l’école, que tu gardes les vaches? 
— Et toi, ton Mesieu va doné à l'école, qu’y n’est pas là pou t’gârder ??... 
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“x. = Chouette È 
il arrive ! il arrive! LE Aïe, : 


s 


(re déception) 


: 16 I. — Vraiment ? 
— Oui, foi de vieux "Cobney. 


# “ 
me % t s et Kad 
à \ NET AE : 1 


é 


IE. — Vraiment? ; 2 

— Mais oui, absolument sûr... ! 
Voyons, Lolotte, je ne voudrais 
pas te fourrer dedans! 


’ 


V. — Hé! hé! il ya des DATE plus sûresque | 


IV, — M arrive! il arrive! Ah! zut, non, 
celles des champs de RASE et ne PER eAtE 


pas encore ! 


(2° déception) 


VII. — C’est encore le seul qui m'’ait rapporté! 


Ja Toison d'Emile 


Chanson de Jules GONDOIN 


C’est un’ chic race, que la race espagnole! 
l _L’ Président, 
Dernièr'ment 
En reçut vraiment 

Un chouett’ cadeau : Car voici qu’on lui colle 
| Tout le long du corps 

Un’ toison d’or : 
Ca dégot les Crawford! 


L'ambassadeur du petit roi d'Espagne 
Ce jour-là 
S'aboula 
En grand tralala : 
« Mon vieil Emil’ dit-il, c’est plus qu’un pagne; 
« C’est plus qu’un calçon! 
« C’est un’ toison : 
« Pour l'hiver ce s’ra bon! » 


(Air de : Visite Impériale, de Vincent Hyspa.) 


Emil’ prononc’, tout en bourrant sa pipe, 
Un discours 
Des plus courts 
Fait sans aucun s’cours : 
« Mon cher, dit-il, t'es vraiment un chic type! 
« V’nez, ta femme ettoi, 
« Dîner chez moi : 
« Ce soir, y a du veau froid! 


« En attendant, coll’moi ça sur l’épaule, 
« Même ailleurs, 
« Sur le cœur, 
€ Où qu’ça s’ra l’meilleur! 
« C’est tell ment chaud qu’ça dégèl’rait les pôles 
« Et puis c’est très smart : 
« Comm’ les z'homards, 
« J'aurai du poil quéqu’'part! » 


Depuis ce jour, il devient, c'est notoire, : 
Un vrailion, : 
Comm’ Samson, 

Grâce à sa toison! 

Et si d’un âne il prenait la mâchoire, 
Il tuerait au moins 
Mill’ Chamberlains! 

— Mais Delcassé n'veut point PA 
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Juzes Gonpoin. 


Petit Courrier de “La Vie en Rose” 


Mme Marie-Louise Humbert, Catacombes. — Il nous 
est impossible de vous faire le service plus exactement : 
M. Lépine nous surveille. C’est déjà bien joli que vous 
receviez nos numéros avec deux jours de retard seule- 
ment. | De. 


M. Romain Daurignac, Neuilly-sur-Seine.— Entendu: 
Nous tiendrons compte de vos observations. Quant aux 
dessins d e votre beau-frère, il nous est impossible de les 
faire passer en ce moment. | A LEE PE 


Edouard VII, Angleterre. — Nous vous adressons les 
numéros que vous avez réclamés. | 


Vi 


Les 
UN 


FERNAND FAU 


— Je marque sur ce livre toutes les visites que je reçois. 
— Je comprends : c'est votre journal des voyages. , 
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— Oh ! pardon ! Miss. 
— Schocking! schocking! 
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ù ë Dessin de Wely 
— C'que M'sieu est entêté, c’est pisqu’un mulet! | 
— Justement, Justine, vous n’avez rién à craindre alors ! 


LE SCANDALE DU MUSIC-HALL 


« Grand crépage de chignon hier soir..,.. »- 


LES JOURNAUX DE LA GALANTERIE 


Les Heu amies, partageant le même paliér et de compte à demi dans pas mal d’affaires, en viennent souvent aux 


griffes pour-une foule dé-détails dc.leur petite existence folätré. Et c’est à croire qu’elles touchent une subvention des 


directions, car neuf fois sur dix c’est dans les salles de concerts et les bals publiges* qu’on peut sans supplément jouir 
du coup d’œil et ouvrir dés paris. 


Subitement, entre lés tables; chargées de bocks, déux corps mêlés oscillent et chavirent dans le cliquetis des verres 


brisés et des, quid es coulants. On accourt de tous côtés, on encourage, on prend parti, On rit, on aguiche, on bat des 
mains, Car. des* voilà, se mordant silencieuses et essoufflées, insé parables avant, inséparabies toujours, nouées 
ensemblé dans labelle fougue du combat félin, mais les griffes. strient d’une ligne rose les chairs pâles qui se meur- 
trissent à. la.rude.empoigne et les.chevelures en folie mêlées aux chaînes d’or et de fausses perlés battent les fices en 
coups de fouéts et se tordent comme des queues de serpents. Les plumes de chapeaux s ’agitent fébrilement, s’enrou- 
lent et se brisent comme un troupeau de moineaux abattus par la tempête. 

L'Huissier, austère pendant le service et très gêné par sa grosse chaîne de métal, essaie de séparer les din 
les serre à pleins bras, hors d’étatcependant d’en tirer aucun profit pour sa satisfaction personnelle et tout au 
devoir sacré de l’ordre ‘public, Le coq, faible sujet et butin médiocre, ne tenant en ce moment précis à « recevoir » des 


deux côtés, attend, l’éœil oblique, le résultat du match. Quoiqu'il arrive, il gagnera toujours. La foule, prodigieu. : 


sement amusée, tourne carrément le dos au théâtre, où précisément le ballet setermine sur un tableau enguirland é 
de l’universelle concorde dans le Royaume des femmes... 


Dessin de F. Bac. 


LALLE 


Le Scandale du Music-Hall 
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Voir en regard la légende. 
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Dessin de Thélem 


Le Directeur. — YŸ a pas à dire, vousavez la ligne. 
La P'r1re Femme. — Combien la payez-vous ? 


Installation complète d'appartements et maisons 


ÉCLAIRAGE ET CHAUFFAGE PAR L'ALCOOL He Panmmiqie 


Cunetes d'afs sh 


PEUR 
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O7 A F'UDEIVIIE + à UUTESSET A LA OOCIELE A6 PFUDUCITE, 92, rue de Richelieu. 


LE FRISSON 


Journal hebdomadaire paraissant le Samedi 


Dans toutc la France, le N° 0,15 centimes 
..e 

ÊE ERISSON est tiré en Eouleu es :Sur. pâpier cle luxe. 

LE FRISSON est entièrement illustré par la Photographie d'après nature. 


plusieurs couleurs. 
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| 
LE FRISSON publie dans chaque numéro un supplément tiré | 
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QUARANTE MILLE L'AN DERNIER !. 


La Nouvelle Imprimerie 


Théorie de Pasteur. — Médaille d’Or Épouarp LASsNier, DIRECTEUR 
_ nt »? 


37-35, Rue Saint-Lazare, PARIS 


LES SPYROLÉES DE MOISAN TEL EAONE 20-7 
#2 & IMPUISSANCE :: 


contre l’'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l’Influenza, et 


toutes les maladies des Bronches. — Dans un but humanitaire, et sans danger par médicament externe 
PAT rtée de toutes les bourses, 1fr. la boîte. $ héroïque; effet immédiat garanti. Immense 

à la (a L t fie oite Pharmacie MOISAN succès! Envoi franco avec mode d'emploi détaillé, 
65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. mandat 40 fr. au Dr PHARMACIE SPÉCIALE,66, Rue Rivoli, PARIS. 


1 fr. 15 franco posté contre mandat ou timbres 


TOUT LE THEATRE 


OFFERT EN PRIME AUX LECTEURS DE La Vie en Rose 

Grand Album artistique et humoristique 
contenant vingt Caricatures de BAC, sur les principaux 
artistes lyriques ét dramatiques: Sarah Bernhardt, Réjane, _ Catalogue extra-Curieux, intime, 
Jane Hading, Suzanne Reichemberg, Jeanne Granier, Mme LIVRE plus six éch. très beau pour 4:25 timb. ou mand, 
Simon-Girard, Biana Duhamel, Coquelin, Mounet- Sully, HAT rue BRAS PARTS: 

. Dupuy, Dail Ly, Baron, etc. etc. Interviews fantaisistes de 
XANROF. 

L'Album broché de XANROF & BAC est envoyé 
franco à toutlecteur qui adressera en mandat ou timbres- 
poste la somme 1 fr. 25 au bureau de vente de La Vie en 
Rose, 5, rue du Croissant, Paris. 


POUR RESTER BELLE là Parisien 
 n'emploie que là CREME DEJAZET 


DÉPÔT GÉNÉRAL : 5, Quai Valmy, PARIS. 


ÉPILATOIRE 


CRE È ‘1° Extrait Turc 

À du De KHALISH des HAREMS ORIENTAUX. 

W#r Destruction compiète et sans retour de tous poils 

Ÿ- zou duvets disgracieux sur le visage, !3 poitrine, 

> les brasles jambes, etc., rend la peau veloutée, douce 
et bianche. *acon et notice fs contre m:- poste 485. 

& OÙUDO T.Chimiste, 38, rue du Louvre.-Paris- 


APRES 


Lire tous les Samedis 


= T \ 
quelles qu Ë 9 ; 
(dépendant D nique toujours d'en st nerveux) DYSPEPSIÉ à. 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l’estomac allant jusqu’au 
pyrosis avec rapports gazeux, renvois acides, pituite. vomissements) 


DYSPEPSIE flatulente (gaz intestinaux). DIGESTION 
laboricuse (pesanteur de la tête, besoin de sommeil, bouffées de r 4: , 3 
chaleur. constination), sont quéris instantanément parla rédige par Franc-Nobain 


POUDRE dés ANTIL ES | illustré par Hermann-Paul 


PRIX : 25 © la boire franco, Mmandat-poste. 20 PAGES, 10 CENTIMES 
Phi MOISAN, 65, Rue d'Angoulème, Paris ET TOUTES PHAnM'es, 


HOTOS “<: | ADRESSE PRÉCIEUSE | MALADIES SPÉCIALES 


L'importante et célèbre Maison 
Yeux ||RICHARD et Ci, 17, r. Laferrière. PARIS, DES HOMMES 
LeINU dans toute la beauté troublante||ottre aiscrèt. le plus utile, le plus précieux, le 
et magique de ses formes etde seslignes.||plus merveilleux Catalogue avec nombreuses | Guide indispensable pour chacun. Prix 


Catalogue avec 90 échantillons : 2 fr. 50 | [illustrations L'HYGIÈNE. L'ALCOVE, L'AMOUR; 2 fr. contre timbres-poste chez l’auteur 


MICHEL, artiste, 15, rue Bréda, Paris LA ÉENLINESS LA BEAUTE, L'ART D'AIMER, D: Rummler à Genève. N°70 (Suisse) 


imbre. pour reponse. 


Avant de vous faire habiller, 
allez Voir chez ÉTIENNE, au STYLISH TAILOR, 40, rue Vivienne, 
ses merveilleux complets sur mesure à 75 francs 
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Dessin de Jeannivo 
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IGATrelle a MOn Mari. 


Offrezfunec 


iment vous amuser, 


lez vra 
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, Si vous vou 


— Comtesse 


: W ERNER 


Le Gérant 


Nouvelle Imprimerie, Ed. Lasnier. Dr, 37, r. St-Lazare 


ADMINISTRATION : 14, rue Damrémont 
BUREAU pE VENTE : 
Strauss, 5, rue du Croissant, Paris 
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2° Série — N° 


Départements 20 Centimes 


Paraît tous les Samedis 


aire de la Rédaction 


Secrét 


. 


Juces GONDOIN 


E CHAIENAY, ÉDITEUR. 


Étranger, 18 fr. 


13 fr. — 


‘ABONNEMENTS : Paris, 9 fr. — Départements, 


La reproduction des dessins et des textes de La Vie en Rose est interdite en France et à | 


Etranger sans autorisatin. 


Dessin de Gil Baër 


œil nue. 


1 


—: À Montmartre on m’appelle le microbe. parce que je ne suis pas visible à1 


Dar 7. È w= à + ÿ Er Les : Re LL + 
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LES CHARLATANS 
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3 Mn. F # 
Par Juzes GON DOIN 
. Le Grand Chirurgien 


C'est lui le Grand Chirurgien : 
Cela se voit à son maintien, 

À son œil d’acier qui vous scrute 
Et par avance vous charcute | 
Au premier abord, il a l'air 
D’aimer cela plus que Deibler! 


Si par hasard i| vous rencontre, 
[1 tâte votre pouls, Se montre 
Très inquiet de votre santé; 
Puis il s’écrie: « En vérité, 

« Dans un mois vous SeTez sous terre, 
« À moins que je ne VOUS opère | » 


Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, 
Vous marchez: Sans perdre un instant, 
Sous prétexte d'appendicite. 

Ou d’abtres maux affreux en ile, 
Ji vous emmène dans son anire 
Et, joyeux, VOUS ouvre le ventre! 


D'ailleurs il a d’abord pris soin 
_— Carl'argent n€ jui semble point 
Chose négligeable ni vile! — 
D’exiger les billets de mille, 
Montant de l'opération : 
Excellente précaution ! 


Donc, ayant fait vOtre ouverture, 
Jl fouille avec désinvolture, 
Ettrès souvent ne trouve rien ! 
Mais comme il est chirurgien, 

[1 lui paraît fort nécessaire 

De vous rogner quelque viscèrel . 


Lors il taïlle dans votre lard : 

J1 fait vraiment de l’art pour Vart! 
er Un cinématographe même 

: se Note ses gestes : Chic suprême! 


CE 
LT On pourra rigoler un PE 


À: BERTRAND. Entre copains, au coin du feul . 


Cochon de Temps En attendant, il continue 
__ À charcuter votre chair nue, 
__ Pas pour nous, Made- Et souvent ne 8€ dit: « Assez!» 
moiselle! Qu'en voyant que vous trépassez! 
& Bastl! dit-il, Ça, c’est son affaire! 
Et allez donc, c’est pas mon père» | 
Jus GONDOIN | 


Dessin de Bertrand F; 3 


Dessin de Radiguet 


— C'est égal, Monsieur le Faune, vous devez avoir bien du mal à marcher avec des vilaines pattes 
comme ça... 


— Aussi, ma belle enfant, je ne marche jamais. qu'avec de jolies filles. 


11e YA 


N° 1. CocorTe. — La cocotte N° 2. Vacne. — La vache fré- “N°3. Ce Cetébipiat 
est un oiseau malfaisant; vous quente de préférence les lieux oùse plaît dans les quartiers discrets, : 
connaissez tous la fable: « deux reneontrent les bêtes à cornes de sobriété est proverbiale ; unpaine 
.cogs vivaienten paix, une cocotte son espèce mais pas toujours de quelques marrons suffisent à pe 
survint.… | son sexe. nourrir pendant une JOUE Ë 


à À re | CUPIDO 


| AE 4 

fe. = PE: 

| Blanc ou nègre, brun, blond, TOUX, chauve, gros ou mince,  Va-nu-pieds, chemineau, assassin, duc ou prince, . 
Sans yeux, sans voix, sans grâce, adipeux et pansu, * Lâche, menteur, voleur, de quels bouge issu, : 
Gourd, laid, pire, hideux, borgne, boîteux, bossu, . Ayant tous les défauts dont le Vice est tissu, FREE 
Corrompu de la ville ou benêt de province, On te trouve à son gré dès lors que l’on ên pince! 1 


Dissimulant ta peau dans la peau d’un brocquart, 
Ou lançant des lazzis sous un riche brocart, FAT 
Histrion, saltimbanque, allant de frasque en frasque, Î 


Bateleuréhonté qui nous fais voir le tour, Fe 
: Quelque soit ton parler, ton allure et ton masque, À 
Beau masque, on te connaît, tu t’appelles |? amour. 


Juues DE MARTHOLD. 4 ; 
SOIRÉE 


Un salon. Un piano. Des lampes. Quelques croûtes , 
Pendantau iong des murs, dont deux trop grands portraits, PR CS 
Parce que ressemblants, hideux, vu les attraits “AUS 
De madame et du sieur, experts aux banqueroutes. 


Un jeune; homme très bien déplore nos déroutés RC 
En vers plats d’un bouquin dont il dit des extraits À 
Au nez des invités qui l’écoutent, distraits, te Ÿ 
Chacun songeant à l’heure et calculant ses routes. Wa 
On parle de théâtre.avec subtilité, ATH ART 
Dela mode, de tout, et l’on verse lethé; | ve 
Pour que ce soit complet, la demoiselle chante, 


Puis on prend ses effets et, courant les hasards 
De l’omnibus, on part. Plaisir sans variante 1 RE 
Des bourgeois fous aimant à jouer aux Beaux-Arts. Ni kre | 


(L? Au. — Ta iemme aussi fait des animaux? 
Lur. — Oui, moi je fais les chevaux, les vaches..., elle, les At | 
s Canards, mais nous faisons les petits cochons ensemble. x HR, 


JuLes DE MARTHOLD». 


No 4. GRUE. — La Grue estun N°5. MoruE. — La Morue de- 
rt séduisant plumage, mal- Hande à être dessalée maisles gens n’est pas trop dure(dura lex) trouve 
eusement c’est un oiseau de quis’emploientàcettebesognesont assez d'amateurs, qu’on a surnom- 


L + FENTE l'ote. 


$ 


ne LE CHEMIN DE DAMAS 


Mae Lee : * Is pater est quem nuptiæ demonstrant. 

RE 1 se . DROIT ROMAIN, 
; NE: | : 
= «Ah! oui, sapristi, je donnerais volontiers une montre Et voilà! Et vous trouvez ça drôle ?.. Vrai, vous ave 
n nickel à remontoir avec sa chaîne à celui qui me dé- de la gaieté de reste !.… one 1 
ontrerait la nécéssité de l'existence! Bon Dieu! la « Mais moi, messieurs, si j'avais le malheur de con- 
À, belle foutaise !.. Sinistre, la vallée qui va « de l’utérus  tribuer à mettre un PRE au monde — et j’ai de sérieuses 
au sépulcre » — suivant le mot du bonhomme Job... On raisons pour croire que je ne puis commettre ce crime | — 
it en gueulant!.. Enfant, on souffre de toutes ma-, je vous jure que je passerais ma vie à lui en demander 


| concilier ce que vous voyez, PALAIS er 
| ce que vous sentez avec ce Î 
qu’on vousenseigne... Jeune 
homme, c’est l’apprentis- 
sage, les débuts pénibles; 
c’est l’amour et son cortège 
l e maux physiques et de 
douleursmorales...Homme, : 
c'est la lutte âpre, quoti- 


_ dienne, incessante, l’incer- 


ous frappe à chaque instant; il vous est impossible de - aux plus grands crimes, que d’infliger la vie à quelqu’un 


no me 2 ne ee 2 0 À 3 Lt La A Rd ge is 2 


rene 
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_ etenfin — enfin! — c’estla 
_ mort, l'ignoblelibératrice!.… 
_ Ah jolil joli !.… Entre 
temps, on a procréé, par 
_ hasard, sans y penser, en 
; cherchant simplement ce 
que Proudhon appelle « le 
_ ravissement génétique», un 
ou plusieurs individus qui ; | 
_ continueront lai farce imbé- — Moi, ma fille est perdue. 
_cile, souffriront, trimeront,  — Elle va mourir? 
| ; enfanterontet crèveront !…. — Non, elle fait la noce. 


N° 6. Oùe. — L'oie lorsqu'elle 


ssage et qui se fixe difficilement. en général peu estimés. més à cause de cela des hommes de 


L y . Û » 4 8 ,* . . « vi 
ères, dans sa famille, au collège; l'injustice des ehoses pardon à genoux! Car j'estime que c’est un crime, ‘égal 


| 


1. Vive la 


; rdillor ï issai ee 


#1} 


us le environs de la place Saint P 
RE jeunes écrivains qui ont fait depuis . 
‘le monde, entre autres Armand Silves: e Cam 


on en croit Carjat à: 
— maisde Césaire . 


È Mae cen’ est pas de Rimbaud qu À s agit i 
Lardillon qui est entré ces temps-ci + 
Sciencés morales’et politiques). ee 
‘À cette époque, ‘Lardillôn était très É de idées d’ nes l 
Schopenhauer et autres promulgateurs du non être.descend 
des plateaux boréens. Le nihilisme lui semblait la doctrine. ada 
mantine, l’aboutissant suprême de toutes les philosophies à 
enviait Origène, approuvait l’hérésie valésienne, admirait fe sect FE 


AN RE a ® Fr 
RE NS CAS De A AE 


_ 


. No. GrenouiLze. — Cetanimal 
se tient à proximité des rivières, 


surtout si ce sont des rivières de mutilatrice des Skopsis. L'homme et la femme prolifiques lui 
diamants etelle a une horreur pro- | paraissaient les ennemis personnels du genre humain. Son. grand. 
noncée pour les michés qui sont | poète était Leconte de Lisle. Combien de fois né nous dit-il. 
à sec. point les vers splendides et désespérés du Dies Iræ des Poèmes 


_ 


antiques : 


Et toi, divine Mort, où tout rentre et s'efface, 
Accueille tes enfants dans ton sein étoilé !.. $ 
Affranchis-nous du temps, du nombre et de l'espace to" PEUR 
Et rends-nons le repos que la Vie a troublé! Ê DS 


Ah! ce « rends-nous le repos que la Vie a troublé », C'était, 
pour Lardillon, le plus beau vers de la langue française! | Nu 
Dars ce temps, une mésaventure amoureuse lui était arrivée 
qui l’avait comblé de joie... Je ne veux pointinsister sursa nature. 

Je dirai SHAPIERERT que. . l'accident, commun aux gymnastes 
et aux cavaliers, n’a rien à voir avec le genre d’avarie récemment 
traité par M. Brieux, et qu’il entraîne d’ordinaire la stérilité chez. 
lhomme — conséquence s’adaptant ric-à-ric aux théories de Lars l 
dillon. 

Il eut, dans les cinq ou six années qui suivirent, maintes liaisons | 
qui restèrent parfaitement infécondes; et il n’eut jamais à se re-.… a 
procher, comme il disait, d’avoir hideusement déformé une 
femme, et d'en avoir jamais mis sous le coup dé linjuste, de Pin- | 
fâme arrêt de la Genèse : Tu enfanteras dans la douleur! 

Non TEE RE TS let bar Lardillon se maria vers 1870, dans sa trente-cinquième année. 

| qui dort est dangereux, paraît-il, Bien ‘qu il fût, plus que jamais, ancré dans son « nihilisme CA 
AIR L intégral », il se garda, tout de même, de l’exalter trop haut dans!" 

| een Se PES de méme pour sa nouvelle famille, et de faire connaître « l’heureux. accident ». &: 

| 


| prendre. ; . : Trois ans se passèrent. Le nouveau ménage vivait en un accord. Re. 
| parfait. Lardillon adorait sa jeune femme; il était aux petits Rae, 
y soins ‘pour elle. Ensemble, les déux époux couräient les soirées, * à 
KW CU ei les ‘bals, les théâtres, désertant le home où rien ne les retenait. 
ji | 7) Quand l’obscur instinct maternel hantait Mme Lardillon, et 
qu’elle considérait avec envie un bébé dans la rue ou l'enfant LC 
‘d’ une amie, en manifestant à son mari le regret de n’en pas avoir, 
‘celui: :ci-la consolait en lui énumérant tous les ennuis; toutes: des. 
\ ; Jaideurs de l’ enfantement, les tracas, le long servage en résultant: 
AA 4 re R AE Fe = et il lui disait qu'il fallait qu elle jouisse de sa jeunesse et. 
| NV A Xe Le qu il était toujours assez tôt pour bien faire : « Dans une dizaine. 
d'années, si tu es bien sage, nous verrons. », concluait-il en 
riant 200 L À 
. Je ne sais si la sagesse de Mme Lardillon ÿ fut pour quel- 
-que chosé, mais elle se trouva grosse — irréfutablement — bien. 
avant le terme prescrit par son qe trois ans et demi environ 
après leur mariage. : 
Un beau jour, toute joyeuse, Qu annonça Pévénementà à son. 
mari... Lardillon poussa un cri, devinthorriblément pâle, la saisit. 


| 

| t 

| N° 9. Taupe. — La RAILS dort par ses poignets qu’il serraà la faire hurler —et quelques secondes. … 

| le jour et travaille la n uità la lueur la regarda, les yeux déments, les tempes moites. Il aban- 4 
des étoiles, oh! poésie donna, évanouie, aux bras de la femme de chambre accours 


| Petit Buffon de la Galanterie 


“4 


-pardi eu Ge Te Mint : 
allait À 


non, ès tout! Mieux 
te, fuir à jamais l’odieuse créature 
ans... C'était ça, fuir! Aller vivre; ; 
ré des :sens, sans s'attacher — e) : NE 


FA SRE EUR] | à die : 
une rue, avec une gifle de pluie,une idée 


N° 10. Torrue. — On dit que la 


tortue porte sa maison avec elle, ta 
cela signifie sans doute qu’elle 
couche de temps en temps au vio- 
lon. | 


1 


NS : A | MS EL 
fiacre et rentra chez. lui... Mme Lardillon était couchée, toute gre- 
ttante de fièvre. Il se précipita à genoux “devant son.lit, et lui 
-manda pardon en sanglotant... C'était le saisissement, la joie 
je d'être père | — qui l'avait rendu fou, tout à coup !.… 
omme il allait la soigner, la dorloter, sa Suzanne adorée, 
ur qu’elle lui donne un beau petit bébé 1... « Une fille, tu sais, 
ma zon, je veux une fille ! Une jolie petite flle-qui te ressem- 
à bl mon aimée, qui aura tes jolis grands yeux (il lui baisait 
les paupières), tes beaux cheveux blonds (il caressait les frisons 
dorés de sa nuque), ta bouchette rose (il cherchait ses lèvres), et 
qui sera bien méchante avec son papa comme sa maman (un 
vague effroi embua les yeux de la jeune femme)... Mais non, mon : 
amour, c’est pour rire... C’est moi qui suis méchant, méchant! » | : N° rr. Limanne. — Elle donne 
Mme Lardillon donna le jour. à deux jumeaux, un garçon et ANA ton personne daime 
ne fille qui furentaccueillis avec une extravagancede tendresse, RÉ iU e 1e plat Come te 
une fureur d'amour inconcevables. : limande »., LE 
… Depuis ce moïnent, Césaire Lardillon s’est consacré, de ma- À Sr er it ns 
nière exclusive, à l'étude des natalités.. Il est devenu l'avocat le - 
en vue de la repopulation à outrance, l'adversaire irréduc- 
le des avortements et des fraudes. On, ne compte plus ses 
articles, ses brochures, ses conférences. On connaît son récent 
projet de loi sur certains appareils. de sécurité qui avaient déjà 
it lobjet d’un brefimpérieux de Pie IX. 


_ L'autre semaine, les membres. de l’Académie des Sciences 
… moralesiet politiques ont salué par une salve d'applaudissements 
. léloquente péroraison de son discours de réception que je mefais 
un devoir patriotique de rapporter ici : | 
… «Oui, Messieurs, je me suis fait l’apôtre de la repopulation, et 
_ j'estime qu’il n’y a pas de plus noble apostolat. La population d’un 
. pays est sa vraierichesse, sa vraie force. La famille nombreuse fait | É: 
. la nation grande!.,. Arrière, Malthus et sa cabale immonde, les : |. ‘ 
impuissants et les stériles !.… ke 
_ «Le père de famille, voilà le citoyen idéal ; la grande citoyenne, 
_selon un motillustre, estcellequidonnele plus d'enfants à la Patrie. 
__  « Souvenons-nous, Messieurs, que les cohortes romaines incli- 2 
naient leurs aigles victorieuses devant une femme enceinte, parce : N° 12. BÉcasse. — La bécasse 
… qu’elle portait peut-être dans sesflancs sacrés, le grand homme sur canapé ést un gibier fortappré- 
futuretl’espoir del’Empire! cié et a,l’avantage de se laisser 
.« Vive la Vie, Messieurs | Vive la Vie! » …, prendre assez facilement. 
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Dessle Wély. À 


= Oh" docteur, pourvu que ce soit un garcon! Li, en en à Vs 


_ - Quels: symptomes éprouvez-vous? . ; à MT EU 


Ce \ : ARR 


(— Faides enviés folles d'asperges. h An RE 


LL — - Eh bien, contrariez- PRES Madame, contrariez- les le plus possible! KR 112 FMEOIM 


à. À 4 

& K y + ke TR” v re A F Ï f Lt, 

ou ï se L3 k $ à Ne: 
ñ $ 


0 PER COURNÉANE 40 FR 


: 3 ‘ ea Qui veut mon portrait? 


Dans un vague endroit, ni chair, ni poisson: pince- chose . cependant, trop riche pour qu’on y travaille, atelier 
d’amateur — de quoi, je vous le demande — des fils de famille très gravement font prendre des foules dé poses sug- 
gestives à la novice, folle de son Corps. Sur un divan. ästhmatique et sous un décor imbécile de feurs de théâtre et 
d'écharpes soldées, ces messieurs. montent leur mirage qu’ils voudraient un peu poétique. 

Elle, ivre de voir ses jambes exposées dans les vitrines des passages ou s ’écrasent les nez d’ oies 2 trop - 
jeunes ou trop vieux, gravit ainsi, non sans méthode; les premiers échelons de la Renommée à l’aide d’un maillot com- 
plaisant, Sa grâce déjà perverse s’alanguiten mille images, bonbons fondants de la volupté commerciale, et: passe 
ainsi de mains en mains pour traverser même les mers, où. les insulaires dévorent dans lombre, des villes rigides ce 
dévergondage: photographique. + S ART jé 

Et dans maintes garçonnières, au décor “émouvant d’un Orient de Es à brac, de pauvres sires, pendant qu “ils 
embrassent la conquête toquarde, louchent: sur son image savante de Reine d’alcôve qui est C glissée dans la rainure de 
la glace et qui porte une fausse dédicace, écrite par leurs mains vaniteuses. LS "Pit N'ES RES à 
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Dessin de Fernand Fau 


— J'ai rarement vu d'aussi jolis pieds. ROULE a Le 
| — Parbleu vous marcheriez volontiers avec des pieds comme ça. 


o 
, ( À 


La Grosse Acèle n. 


Je ne prétends pas détenir le record de l'information dont parle Brillat-Savarin. 
sensationnelle en dévoilant à mes cent mille lecteurs que C'etait une grande bringue qui semblait avoir atteint 
Mme Agathe Lépris trompait son mari, notable commer- l’âge canonique, et détachée, dès lors, des choses de l’épi- 


çant en flanelles et cotonnades,. ë derme. 
Elle le trompait avec un sien cousin, le blond Hector Ah ! Oui, je t’en fiche ! ‘ és | 
| Tathor, teneur de carnet chez l’agent Savas; mais elle le Un soir, Mme Agathe Lépris découvrit un pompier. 


= 


cornufiait si gentiment, avec une telle discrétion, quele |dans le placard de la cuisine, elle fit celle qui prend un. 
bonhomme était à cent lieues de se croire victime de la casque pour une bassine de cuivre, et ne dit rien. Mais, le … 
même mésaventure dont s’affligèrent Molière et Napoléon. lendemain, en ouvrant son armoire normande, elle se 
Donc, Mme Agathe Lépris apparaissait parfaitement trouvait nez à nez avec un garde municipal, lequel-lui 
+ heureuse quant aux choses cardiaques; elle l’était moins expliqua qu’il était descendu de son cheval pour apporter 
au point de vue purement stomacal. # des nouvelles fraîches à sa payse. | 
Hé! oui, elle avait un estomac de carton, la bonne Mme Agathe Lépris, excellente pâte, passa encore sur 
dame, et ne supportait nile mou, niles tripes,nien géné- cet incident, mais s'étant successivement rencontrée avec. 
ral aucun plat de résistance. Aussi, changeait-elle de cui- un dragon, un chasseur à pied, puis un gendarme, ellé 
sinière, comme de chemise, c’est-à-dire tous les jours, et  n'’attendit pas de se heurter à un gabelou, et chassa cette 
même deux fois par jour, ;  maritorne dont le cœur était une caserne mixte où frater- 
En avait-elle vu défiler, dans son office, de ces cordons  nisaient cavaliers et piétons. , 


a 


4 


bleus à cinquante francs par mois, abstraction faite de Enfin, elle mit la main sur une brave fille, tout frais 
l l’inéluctable sou du franc! Toutes inexpertes en l’art de  débarquée de sa province, une gaillarde qui répondait au 
4 Vatel, ou coureuses et chipardeuses. -_ nom eurythmMmique d’Adèle et qui était bête comme trente- 
Une fois, cependant, elle pensa bienavoir trouvé la perle six... cochers, tv 2e 
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à ï Dessin de E. Thélem 


L: — C’est égal, pour un chauffeur, tu n’es même: pas capable de faire du deux à l'heure. 
À j 11 


D DESSIN SV. 
er 


PRRRERREREET 


Ahlcei n’ est pas celle-là qui mangerait jamais le mor- 
ceaul elle était trop crüche 1080, 277 F4 

Dès le lendemain de son installation, sur le coup de deux 
heures pour le quart, voilà que s’amène le beau Hector 
Tathor. Il s’informe auprès de la grosse Adèle : 

— Madame est-elle visible? . *-, L 

— Je ne sais point. Pour quelle affaire c 'esty? 

— Pour une affaire personnelle et... intime. 

Introduit auprès de sa maîtresse, Hector Tathor veut lui 
prodiguer sans tarder les marques d’une tendresse non 
équivoque, 

— Attendez, dit Mme Hbuthe Lépris, je vais d’ od en- 
voyer ma cuisinière en course; elle serait RS d’entrer 
ici au moment psychologique. | NS "M 
. — Madame a besoin de moi? demanda la grosse Radios 

— Ouil Vous irez m'acheter un paquet d’épingles an- 
glaises dans un magasin qui se trouve près de l’Odéon. 


Vous Proare en bas, l’omnibus des Batignolles ARS ee 


/ 


RARE LES es 


— La costumière m’a dit qu’on allait avoir des maillots rayés. 


RON 


déposera devant la porte de ce ma 
tâchez d'être de retour dans deux heures. 
La cuisinière enleva son tablier et dégringola ll 
Mais voilà qu’au coin de fat rueelle ne se rappelé 
| Pise l’omnibus à prendre. En “hâte, elle remonta, trouv. 
- la chambre de sa maîtresse fermée au verrou. AU 
en est-ce que ça voulait dire? Mes LA SSSR RES 
Elle regarda par le trou de Ja serrure. Etile, spe ; 
qui s’offrit à ses quinquets. naïfs lui par étra 
qu’elle courut immédiatement au magasi 
Elle y arriva tout essoufflée : 1 
_— Qu'est-ce qui vous amène 
— C’est... c'est M. Hector Tathor.. 
_ Madame... ils ont mis le verrou. et puis ! s. 


dans {a chambre ti 
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Dessin de Mesplès. 


— Eh ben, Totote aura l’air d'avoir les jambes nues, elle a déjà la cuisse écossaise. 


ECL AIR AGE ET CGHAUFF ACE D AR L' ALCOOL de Campagne. Visiter Lin RÉinn Do Le 4 


Richelieu. Paris. 
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LE FRISSON | 


JT ournal hebdomadaire paraissant le Samedi 


Dans loutc la France, le N° 0,15 centimes 
| Fs ee 
LE FRISSON est tiré en couleurs sur papier dé luxe. 


LE FRISSON est entièrement illustré par là Photographie d'après nature. 


LE FRISSON Movie dans sneque numéro un sHpplément tiré en 
HP ARERS “eauleurs. 


QUARANTE MILLE L'AN DERNIER !| 
œ : La Nouvelle Imprimerie 
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Er Ée & REMÈDE POPULAIRE i 
{ 4 vaincue 
_ contre l'Asthme, la Bronchite chronique, la Grippe, l'Influenza. ei IM PU IS SANCE 


toutes les maladiés des Bronches. — Dans un but humanitaire, et sans danger par médicament externe 


RE 7 = : ER 
mis à La portée de toules les bourses, 1fr. la boîte. Pharmacie MOISAN RO Ne Re be DENT 


65, rue d'Angoulême, Paris, et les bonnes pharmacies. mandat 10 fr. au D' PHARMACIE SPÉCIALE,66, Rue Rivoli, PARIS. 


117 15 franco poste contre mandat ou timbres 
| OUR RESTER BELLE la Parisieme 
TOUT LE THEATRE v'emplie que CREME DEJAZET 


OFFERT EN PRIME AUX LECTEURS DE La Vie en Rose 
Grand Album artistique et humoristique DÉPÔT GÉNÉRAL: 5, Quai Valmy, PARIS. 


contenant vingt caricatures de BAC, sur les principaux 


ques et dramatiques: Sarah Bernhardt, Réjane, Catalogue extra-curieux, intime, 

re meR chembers, Jeanne Granier, Mme A RE plus six éch. tres beau pour 4,25 timb ou mand, 
Nage SES E. NEZANT. i : 
Jounet- Suivi 49, rue Bichat. PARIS 


& ntaisistes de CREMI STORE 


À" du Dr MR AXISE des HAREMS ORIENTAUY. 
fr lextruction compiete et sans retour de tous poils 
< ou duvets disgracieux sur le visage, ‘3 poitrine, 
$ les bru-, «les jambes, etc. rend la peau veloutée. douce 
È < et bianche. r'acon et notice f°° conire m'-noste 41853. 
“ OUDO ,Chimiste, 38, rue au Louvre-Paris- 
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u timbres- . 
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poste la somme 1 fr. 25 a 
Rose, 5,-rue du Croissant, Paris. 


Lire tous les Samedis 
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® quelles qu’en soient la nature ou l’origine : rracure 9 >) 
(dépendant presque toujours d’un état nerveux) DYSPEPSIE 4 
(caractérisée par une pesanteur au creux de l'estomac allant jusqu'au y 

pyrosis avec rapports gazeux, renvols acides, pituite. vomissements) 5 


. DYSPEPSIE fatulente (gaz intestinaux). DIGESTION 


laboricuse (pesanteur de la tête, besoin de sommeil, bouffees de LA tee = ; « À 
chaleur. RE sont DOS FES instantanément te la rédige ar Franc-Nobain 


illustré par Hermann-Paul 


PRX: = SO 1a boite  _ rm 
Phie MOISAN, 65, Rue d'Angoulème, Paris ET-TOUTES PHARM'®S, 


égat PRÉCIEUSE 
HOTOS “‘: | ADRESSE MALADIES SPÉCIALES 


2OLPAGES, 10 CENTIMES 


L’importante et célèbre Mais9n 


Yeux RICHARD et Ce, 7. Tr. Lalerricere PA 15, DES HOMMES 
Le NU dans toute la beauté troublan.e||oitre oiscrèt. le plus utile, le plus | récieux, le 
et magique de ses formes et de ses lignes. ciuSAmentenleux OSEO AUESAVECE ITEM CARS Guide indispensable pour chacun. Prix 


Catalogue avec 90 échantillons: A fr. 50 duré [ui er LOS St contre-timbres-poste mar l'auteur 
MICHEL, artiste, 15, rue Bréda, Paris PRÉC M CN DRE D' Rummler à Genève. N° 70 (Suisse) 


Avant de vous faire habiller, 


FI allez voir chez ÉTIENNE, au STYLISHI TAILOR, 40, rue Vivienne, 
7 tue MT merveilleux complets sb MeSUte à 75 francs 
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- Le coup du père François 
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